
        
            
                
            
        

    





 









 


 


Amélie Dubois


Une consœur à
la mer !





 
  	
 

 
  	
  	
 









 


La consoeurie permet-elle à ses
membres d'évoluer?


Après un an de mode de vie sous le signe de la consœurie, les
quatre amies décident de renouveler leur prescription de célibat pour six mois
encore.


Mali ira vivre un moment sous les tropiques afin de réaliser un
grand rêve. Comme ses trois consœurs, elle sera toujours à la chasse au
candidat idéal et son escapade lui fera vivre toute une gamme d'émotions
fortes. Plusieurs histoires folles parsèmeront le parcours de ces jeunes femmes
jusqu'à ce qu'une rencontre inattendue vienne bouleverser les choses comme
jamais auparavant. L'heure sera bientôt au bilan : est-ce que tous ces mois de
leur thérapie de groupe peu commune ont porté leurs fruits ? La consœurie permet-elle
réellement à ses membres d'évoluer ?


Ce deuxième volet de Chick Lit foisonne en
rebondissements et en surprises. L'humour y est toujours aussi désinvolte, mais
cette fois avec une saveur exotique en prime 


 



 


 


 


 


 


Ce qu'il y a d'ennuyeux dans
l'amour, c'est que c'est un crime où l'on ne peut pas se passer d'un complice.


Charles Baudelaire


 



 


Un nouveau départ en septembre


Et elle est repartie ! Après tout le branle-bas de combat de
l'année dernière, je me retrouve, en ce mois de septembre, seule au Honduras,
avec mon tuba dans une poche et mon diagnostic de dépendance affective dans
l'autre. Depuis que mes trois meilleures amies et moi avons fondé, il y a près
d'un an de cela, une consœurie ayant pour but de ne plus souffrir et de guérir
nos patterns amoureux débiles, je me demande encore
aujourd'hui si nous avons vraiment évolué. Ai-je fait du chemin durant ces mois
de prescription de célibat ? Mon cheminement a-t-il été suffisant ? Le travail
a-t-il été médiocre comparativement à tous les moments consacrés à «
introspecter » ma flore émotive profonde ?


Voici un rappel de ce qui s'est passé durant ces mois de thérapie
de groupe intense.


Vous vous souvenez qu'à la suite d'un week-end tumultueux au
Nouveau-Brunswick avec les trois filles, nous avions toutes mis un terme à nos
relations de couple respectives, sous prétexte que nous étions malheureuses ?
Cependant, il est important de préciser qu'à l'époque, durant ce week-end
beaucoup trop festif, les critères définissant l'« heureusabilité » avaient été
déterminés entre deux gin tonics et trois coupes de vin. Bref, en nous
retrouvant célibat-stars à presque trente ans, nous nous sommes interrogées sur
nos désirs et objectifs de vie amoureuse. En conclusion, nous voulons vivre en
couple un jour, mais un problème (majeur et généralisé) reste à régler avant de
faire le saut...


La vérité révèle qu'on fait de mauvais choix face aux hommes ! De
sérieuses difficultés de repêchage... Sacha a une petite tendance à aimer les
rockeurs-motards alcooliques et infidèles (j'exagère à peine !), Coriande a le
syndrome de mère Teresa car elle prend toujours sous son aile des
vulnérables-manipulateurs (oui, oui ! Les deux qualificatifs ensemble, c'est
possible !), et Geneviève cumule les rencontres avec des gars superficiels et égocentriques
(mais elle, c'est par choix !).


Pour ma part, je ne sais pas ce que je veux. Je me lasse
constamment : je largue les mecs immédiatement lorsque la routine frappe à la
porte. Par la suite (voire des années après !), j'éprouve des remords et j'idéalise
mes ex.


Quelle belle brochette de femmes matures et affectivement
épanouies, hein ? Pff ! On est toutes sur le bord de la camisole de force «
émotionnelle », selon mon jugement professionnel (vous vous souvenez que je
suis psy?) !


Bref, à la suite de ces prises de conscience de célibataires plus
ou moins assumées, nous avons fondé «La consœurie des célibat-stars qui
chassent en buvant le Champagne ». Motivation première : se réunir sous un mode
de fonctionnement commun pour s'autoanalyser en groupe face à nos réactions
inadéquates.


L'objectif de l'organisation consiste à entretenir un harem
(appelé le H) composé de quelques gars intéressants (idéalement deux ou trois
candidats) sans jamais avoir de relations de couple stables (pour le moment).
Le but est de se comprendre (émotivement parlant ! ) pour éviter de retomber
dans nos modes de fonctionnement amoureux désaxés. Nous voulons apprendre à
mieux nous connaître tout en protégeant à la fois notre estime de soi et notre
portefeuille ! En ce qui concerne ce dernier niveau, disons que certaines
relations antécédentes ont été coûteuses pour certaines consœurs (parlez-en à
Coriande !).


La théorie qui régit cette polygamie contrôlée suppose qu'une
fille n'ayant qu'un gars en tête tombera amoureuse de lui à tout coup, car elle
n'a rien d'autre à faire ! C'est la prise de conscience à la base de toute
cette démarche de consœurie. Comme si les hommes ayant meublé nos vies au cours
des dernières années avaient été choisis par « opportunité » et non par choix réel.
Un genre de : «Il faut absolument être en couple, donc... Heu... je vais
prendre lui ! » Terminée cette façon de faire, nous voulons nous respecter un
peu plus. Certaines rêvent d'un mariage en blanc et d'une famille nombreuse. Il
faut absolument régler la question afin de se donner le maximum de chances
d'atteindre nos buts avant l'âge des grossesses à risque.


Nous formons, mes amies et moi, le noyau central de cette
consœurie secrète. L'organisation comprend un conseil exécutif (les quatre
filles) et un partenariat externe (composé de deux mamans mariées et fidèles
alliées de la consœurie).


Durant près de dix mois, nous avons vécu selon ce mode de
fonctionnement organisationnel. Cela n'a pas été de tout repos, je vous le jure
! Nous avons eu une année très mouvementée pour ce qui est de notre H et de
notre intérieur émotif. En bref, les candidats se sont succédé aléatoirement
dans nos H et aucune n'est tombée amoureuse d'un de ceux-ci. Certaines ont eu
un harem bien rempli et bien actif, tandis que d'autres ont plutôt cherché des
candidats potentiels sans en profiter en tant que tel ! Une chose est certaine,
nos histoires furent toutes aussi intéressantes les unes que les autres. Mais
le plus important : plusieurs prises de conscience ont été effectuées et le
cheminement personnel de chacune a été fructueux (sauf pour moi, je pense !).


Comme nous sommes géographiquement dispersées, la caméra web et le
téléphone nous servent de moyens de communication. Coriande habite toujours
Drummondville, Sacha


Sherbrooke, Geneviève Montréal et moi, après la Gaspésie, me voilà
maintenant au Honduras (je suis un peu instable, vous vous rappelez ?).
Aussitôt que la chance se présente, on se réunit dans des «congrès» afin de
faire le bilan de notre vie de consœurs. Habituellement, le canevas de ces
assemblées se résume à ceci: discussions, Champagne (d'où le nom de la
consœurie), bilan de nos H et sorties en boîte pour lancer des carottes (notre
appât de choix pour attirer les mecs).


Nous nous retrouvons aujourd'hui devant une nouvelle année qui
commence et probablement beaucoup de péripéties à venir pour chacune de nous.
C'est drôle, car étant donné que je suis allée à l'école beaucoup trop
longtemps (avouons-le), le début de l'année ne correspond pas pour moi au jour
de l'An comme tout le monde. Non ! Pour moi, septembre marque à tout coup le
début d'une nouvelle ère. Comme dans le temps de la rentrée des classes.
Jusqu'à maintenant, les grands changements dans ma vie se produisent toujours
durant ce mois. Cette année ne fait pas exception à la règle. Nous sommes fin
septembre et je me retrouve les deux pieds dans le sable, sur une île perdue !
Un petit changement de rien du tout...


Vous vous souvenez que j'ai passé un an en Gaspésie à enseigner
comme professeure de psychologie au cégep? À la fin d'août, après avoir terminé
mon contrat, j'ai rempli ma vieille Corolla bleue du peu de choses que je
possédais là-bas. J'ai transité par chez mes parents et j'y suis restée pendant
quelques semaines avant de m'en venir ici.


Fidèle à moi-même, la décision de partir en voyage a été prise
rapidement, par un coup de tête pour m'assurer un maximum de déstabilisation
personnelle ! En fait, je réalise un des trois rêves sur ma liste de « choses à
faire avant mes trente ans » : celui de terminer ma certification
professionnelle de plongée sous-marine afin de posséder, dans ma poche arrière,
un passeport pour travailler partout dans le monde. J'habite présentement dans
un hôtel douteux d'Utila Island, mais j'ai l'intention de trouver rapidement un
appartement sans coquerelles ! Je tenterai à la fin de mon cours de travailler
un peu comme guide de plongée, dans le but de ne pas revenir au Québec endettée
comme une jeune voyageuse sans ambition. Ce n'est pas ce que je suis. Du moins,
je pense...


Mon départ fut simple. Je n'ai eu qu'à consulter Internet pour
acheter mon billet d'avion et préparer mon sac de voyage. L'essentiel s'y
retrouve : vêtements, sandales, maillots de bain, passeport, ordinateur et mon
livre de notes (pour poursuivre mon analyse psychologique personnelle). J'ai
aussi mon téléphone portable, car je compte bien me brancher sur le réseau
local afin de pouvoir parler à mes amies le plus souvent possible.


Les consœurs avec qui j'ai partagé les derniers mois de ma vie de
façon plus que fusionnelle ont été très surprises de mon départ pour l'Amérique
centrale. Attristées, en réalité. Elles croyaient vraiment que je revenais de
la Gaspésie pour mieux m'installer en ville et vaquer à mes occupations près
d'elles. Mais non ! Mali l'aventureuse et la téméraire a choisi un autre
continent pour aller lancer quelques carottes !


Le Honduras est un terrain connu pour moi. Il y a huit ans, lors
d'un voyage de touristes fauchées, avec une amie, nous avons exploré quelques
pays autour de l'équateur. Mais cette fois-ci, je me suis rendue directement
sur l'île en question sans m'arrêter nulle part. Le but de mon expédition
improvisée : rejoindre les poissons tropicaux le plus vite possible ! Je
reviendrai au Québec quelque part durant l'hiver afin de cocher une case sur ma
fameuse liste.


 


 


Utila Island, d'hier à aujourd'ui


Arrivée à Utila depuis déjà trois jours, je recherche activement
l'école de plongée qui aura la chance d'avoir comme étudiante à long terme :
Mali la bipolaire, sortie de nulle part avec son projet de fou ! L'endroit est
toujours aussi magnifique. Une île de deux ou trois kilomètres de long où
aucune voiture ne circule. Le moyen de transport par excellence est le vélo
avec un « siège banane » endommagé ou la motocyclette en ruine ! Le
dénominateur commun de tous les gens présents sur l'île est la plongée
sous-marine. À Utila, on plonge ! Les touristes autant que les gens locaux. La
rue principale de l'île abonde en écoles de plongée. Les gens dans les bars, le
soir, parlent de plongée. Les menus dans les restaurants font référence à la
plongée pour expliquer les mets qu'on y sert... Bref, c'est un paradis pour les
poissons comme moi, et un enfer pour les gens qui ont peur de l'eau !


Après avoir visité les quelques écoles qui ne me paraissaient pas
trop désuètes en ce qui a trait à leur équipement, j'en trouve une qui me
satisfait : elle offre un tarif avantageux, en plus de me donner presque une
garantie d'embauche pour les mois de novembre et de décembre. Vendu ! Je
commence mon cours dans deux jours, et ce, pour un mois intensif en plongeant
plus de deux fois par jour. Le bonheur total !


Comme vous vous rappelez, je tente depuis la fin de mes études en
psychologie de me faire une autopsychanalyse maison. D'où l'existence de mon
livre de notes. Je veux prendre conscience de mes réactions pour agir de façon
plus appropriée. Logique, non ? J'écris mes réflexions en tentant de les
analyser. Parfois, ça fait mal ! Mais, selon moi, voir la réalité écrite sur
papier génère plus d'impact sur le conscient.


Ce soir, je médite sur le bord de la plage. J'essaie de comprendre
les sentiments qui m'habitent depuis mon départ. Je ne sais pas trop comment je
me sens. L'excitation de la nouveauté m'anime (une drogue pour moi !), mais je
suis à la fois un peu déstabilisée de jouir d'un horaire du temps si peu
chargé. Surtout après l'année passée en Gaspésie à travailler comme une
forcenée. À présent, je me rends compte que je n'ai rien au programme, sauf
profiter de la vie. Je ne sais pas comment réagir ! Ne rien faire ! Comment on
fait ça ? C'est compliqué ! Je vais écrire une note là-dessus :


La patiente semble désorientée devant une planification
journalière libre de tout engagement sérieux. Phénomène étrange étant donné
que, l'année dernière, Madame semblait désirer se retrouver dans un mode de vie
de démobilisation. Est-ce que la patiente serait prise avec un trouble
d'insatisfaction chronique ? Ou peut-être un trouble d'hyperactivité sans
déficit d'attention ?


Étrangement, une impression de déjà-vu m'envahit en regardant le
firmament ce soir. En Gaspésie, la pollution par la lumière est quasi absente.
Ce qui permet aux étoiles de se donner en spectacle tous les soirs de façon
unique et fluorescente. Ici, c'est la même chose, car les lumières sont très tamisées
sur l'île. Les astres en abondance brillent à leur guise et nous en mettent
plein la vue. Le même panorama nocturne qu'en Gaspésie et la même odeur saline
délicate de la mer.


Je réfléchis à la dernière fois où j'ai mis les pieds ici, il y a
déjà longtemps de cela. Une aventure de trois semaines au cours de laquelle
j'étais tombée amoureuse. Eh oui, amoureuse ! Pas du village, de l'île ou de la
mer. Non ! Amoureuse d'un Canadien anglais, professeur de plongée. MON
professeur de plongée ! En fait, celui qui m'avait initiée pour la première
fois aux profondeurs de la mer avait atteint du même coup les profondeurs de
mon cœur. Et, par la suite, les profondeurs de mon corps, si vous me permettez
le sous-entendu peu subtil...


Je vous raconte : j'avais passé les trois jours du cours avec lui,
à baver devant son corps d'apollon (tout comme les trois Françaises qui étaient
dans le groupe d'élèves avec moi, d'ailleurs !). Il était vraiment craquant !
Le soir de notre certification, il m'avait invitée à prendre un verre. Tout le
groupe avait suivi. Après moins d'une heure, lui et moi avions fusionné dans
une danse lascive de séduction plus que chaude. La terre avait ensuite cessé de
tourner pendant presque deux semaines. Entrés dans une bulle de
«je-ne-sais-quoi» plus qu'intense, nos vies avaient connecté l'instant d'un
court moment. Je vivais dans son appartement et nous passions toutes nos
journées ensemble. Malheureusement, le moment de nous dire un au revoir était
venu trop vite. Je devais continuer ma route avec ma compagne de voyage.


Pour la suite de l'histoire, j'espère que vous êtes bien assis !
Ce gars m'avait joué la scène romantique la plus spectaculaire qui puisse
exister sur terre. Le matin de mon départ, je m'étais rendue à l'école de
plongée pour lui faire mes adieux. Toutefois, à cause d'un imprévu, il était
encore en mer avec un groupe. Je m'étais dit «Dommage... », en étant triste de
ne pas le revoir. J'avais embarqué sur le traversier, déçue. Assise à l'étage
supérieur de l'immense embarcation, je regardais le port tandis que l'équipage
s'affairait aux préparatifs de départ. Au moment où l'on quittait doucement le
quai, il était arrivé à toute vitesse en moto. Il avait sauté comme un singe
sur le bateau en s'agrip-pant aux cordages pour venir m'embrasser tendrement,
avant de se jeter à la mer pour regagner le rivage en me criant «Adios
!». Les trois Françaises assises près de moi pleuraient et ma
compagne de voyage aussi. En fait, il n'y avait que moi qui ne pleurais pas !
Trop sous le choc face à cet épilogue inattendu.


Il était devenu l'homme de ma vie à tout jamais ! Malgré le fait
qu'il ne sera probablement jamais dans ma vie. Je pense à lui parfois et on
s'écrit quelques fois par année sur Internet. Il est toujours ailleurs...
Jamais dans le même pays ou sur le même continent que moi. au risque de tomber
dans des clichés de filles s'étant créé un monde imaginaire autour d'un amant
inaccessible, je me surprends à espérer qu'un jour je recroiserai sa route
quelque part...


Inspiration musicale : « Je t'attends » d'Axelle Red.


Je regagne ma chambre ce soir, en revenant par la plage où il m'a
embrassée la première fois durant un bain de minuit... sans maillot de bain !
Je me rends compte que tellement de souvenirs me reviennent en errant dans sur
île magnifique. Je suis contente de retrouver tout ça aujourd'hui. Je déambule,
le sourire aux lèvres. Cela semble amuser un couple de gens locaux, qui se
demandent à voix haute pourquoi je ris en marchant, l'air si heureuse. Comme je
comprends et parle très bien l'espagnol, je leur réponds que la vie est si
belle, comment faire autrement ! Par la suite, j'entends la femme chuchoter à
son mari que j'ai probablement consommé de la marijuana. Quoi ? Bon, je pense
que je peux tout de même diminuer mon extase du moment d'un cran, pour ne pas
avoir une réputation de « droguée » sur toute l'île ! Je suis quand même ici
pour un bout de temps.


Contre toute attente, ma chambre (très rudimentaire !) me paraît
confortable à mon arrivée. Jusqu'à ce que je découvre un bernard-l'ermite sur
le tapis en face de mon lit et un rat dans la poubelle de la toilette, qui est
à l'extérieur de la chambre. Ouf ! Ma joie se transforme en instinct de
trappeuse voulant se débarrasser des intrus dans son domicile. Je tolère la
cohabitation avec les lézards seulement. Pour les autres, vous pouvez bien
trouver logis ailleurs ! Pourquoi les lézards ? Ils sont silencieux et mangent
les insectes toute la nuit pendant mon sommeil. Pratique, non ?


Une fois le bernard-1'ermite déposé sur le sable devant ma porte
et le rat chassé de la salle de bain avec un balai, je m'étends dans le hamac
accroché au balcon extérieur de ma chambre en regardant le ciel étoilé.
Paisiblement, je m'endors...


Brutalement, je me réveille confuse du lieu où je me trouve. Je
regarde autour de moi pour m'orienter : je suis par terre, sur le balcon de la
maison en paille du premier petit cochon ! L'hôtel a un toit fait en bambou
séché. Mon nez qui touche le plancher défraîchi hume l'odeur terreuse du bois
moite. Une immense araignée (un peu poilue) se trouve à une trentaine de
centimètres de mon nez. Oh ! Je me redresse d'un coup sec. L'araignée, plus
apeurée que moi, disparaît instantanément. En me rassoyant dans le hamac, je
suis troublée par le rêve qui m'a hantée dans les dernières minutes ou heures,
je ne sais pas...


 


 


 


Mon rêve


Dans mon rêve, je vole dans un petit avion biplace avec un homme
inconnu comme pilote. Il me sourit de façon mesquine. Son regard semble
méchant. Je ne le connais pas et je ne me souviens pas l'avoir déjà vu. Il
conduit sans dire un mot pendant que je regarde les nuages par le hublot. Je ne
vois rien en bas, comme s'il n'y avait pas de sol. L'aviateur décide
brusquement de faire un virage de trois cent soixante degrés avec l'appareil.
Je lui crie d'arrêter tout de suite ses acrobaties. J'ai peur ! Il me regarde
en riant, refaisant de plus belle sa manœuvre. Rapidement, je me penche et
j'ouvre la porte de son côté. Sans crier gare, je le pousse en bas de
l'appareil ! Je m'installe derrière les commandes. Durant sa chute, je
l'entends rire au loin. L'avion amorce une spectaculaire descente car je ne
sais pas comment le faire voler. Je regarde le tableau de bord, perplexe et ne
sachant pas quoi faire !


Soudainement, l'homme réapparaît dans la baie vitrée avant de
l'avion. Ah bon ! Monsieur le terroriste vole en plus ! Il me fait signe
d'appuyer sur le bouton rouge, au milieu du tableau de contrôle. Je le regarde.
Je regarde le bouton. Je le regarde de nouveau. Je ne sais pas quoi faire !
C'est alors que, sans savoir pourquoi, toutes les notions de pilotage que je
n'ai jamais apprises apparaissent dans ma tête comme par magie. En moins de
deux, je redresse le nez de cet avion pour le faire voler dans le ciel.


Le sol apparaît sous l'épaisse couche de nuages qui se dispersent
comme par enchantement. L'homme disparaît au loin, volant dans une direction
opposée à la mienne. Je tente alors d'effectuer un virage de trois cent
soixante degrés comme le pilote terroriste a fait. C'est à ce moment que je me
réveille en tombant de mon hamac, qui a aussi fait un tour sur lui-même,
m'éjectant brutalement sur le plancher humide du balcon.


J'allume une cigarette afin de m'aider à réfléchir sur le contenu
de ce rêve bizarre. Le cauchemar en soi est un peu spécial, mais son interprétation
me semble évidente. Même Sigmund Freud aurait été déçu de ce rêve peu
recherché, ne demandant aucun effort d'analyse pour tout comprendre. Prends le
contrôle de ta vie, Mali ! Fais-toi confiance, gère TA vie, TON avion... Je
saisis bien la signification du rêve en question, mais je tente de comprendre
pourquoi il apparaît à ce moment-ci de ma vie.


En quittant le Québec, je fais preuve de beaucoup de contrôle sur
ma vie. Réaliser un des rêves de ma liste, ce n'est pas rien ! Je me sens tout
à fait aux commandes de l'appareil. Pourquoi ce songe a-t-il besoin de me le
rappeler ? Il y a sûrement une raison quelque part, écrite dans le ciel ou sur
le sable chaud de la mer... Mer qui m'appelle justement pour une baignade avant
le dodo.


 


 


 


Des nouvelles de mes chères consoeurs


Le lendemain, je me lève tôt en me disant : il me reste une
journée pour trouver un endroit agréable pour vivre. Grosse journée ! De plus,
je veux contacter mes consœurs chéries. Je vais manger une bouchée dans un
restaurant sur le bord de la mer. Le déjeuner est une des difficultés
culinaires pour moi, tant en Amérique du Sud qu'en Amérique centrale. Il
n'existe aucune forme de ressemblance entre le déjeuner québécois et celui du
peuple latin. Pour eux, le repas du matin se compose de grosses fèves dans une
sauce jaune épicée et d'œufs à la coque au tabasco ! Les seuls lieux trouvés
sur l'île pour satisfaire mon appétit matinal sont une marchande de fruits, qui
me coupe la moitié d'un ananas, et un genre de boulangerie qui confectionne des
petits pains secs en boule.


Après m'être rempli l'estomac, je vais voir un jeune homme qui
travaille dans un des centres Internet de la place. Je veux m'informer des
options qui s'offrent à moi pour brancher mon ordinateur sur le Net. Il me
conseille d'acheter un petit appareil pour avoir un accès à distance. Je devrai
aussi installer un autre bidule sur le toit de mon appartement. Pourquoi ? Je
ne le sais pas ! Je n'y comprends rien en français, donc imaginez en espagnol !
Je lui demande plutôt combien tout cela va me coûter. Le prix qu'il propose
paraît quand même raisonnable. Je conviens avec lui de venir tout brancher
quand j'aurai déniché un domicile fixe. D'ici là, il m'offre d'utiliser le café
Internet. Il me montre un ordinateur dans le fond de la pièce en me signifiant
que celui-là possède une webcam. Super !


J'écris un courriel aux filles en leur lançant l'invitation d'un
rendez-vous webcam le soir même, autour de dix-neuf heures. Je profite du
moment pour lire les courriels de mon entourage. C'est curieux, j'en ai reçu un
de David, un de mes ex de longue date :


« Salut Mali, comment va la vie ? Il y a longtemps que je n'ai pas
eu de tes nouvelles. Qu'est-ce qui se passe de bon pour toi ? J'ai eu vent que
tu habitais maintenant en Gaspésie. Tu es professeure ? Pour ma part, je
termine bientôt mon contrat dans l'Ouest canadien et je pars en voyage. Encore
et encore ! On essaie de se croiser si je transite par le Québec avant mon
voyage.


Fais attention à toi ! David XXX »


À l'époque de l'université, j'ai été en couple avec ce gars
pendant presque deux ans. C'est un homme fort de caractère, fonceur, qui n'a
aucune scolarité mais qui trace son chemin dans la vie. Un chemin non
traditionnel et très hors norme, mais tout de même un chemin ! David a de la
gueule et il trouve toujours le moyen de faire de l'argent propre, rapidement
et sans trop d'effort, afin de pouvoir partir tout l'hiver où il fait chaud et
bon vivre. Il est plus vieux que moi de cinq ans. Pour moi, qui étais à ce
moment-là égorgée par les prêts étudiants, David respirait la liberté. À
travers ma lunette d'étudiante sans-le-sou, il possédait la recette gagnante
pour être heureux dans la vie.


Aujourd'hui, ma perception au sujet de sa vie est un peu
différente. Il installe actuellement des oléoducs en Alberta. Il fait beaucoup
d'argent en peu de temps, certes, mais il vit loin du Québec sans avoir aucune
stabilité d'emploi. Je ne sais pas si cela lui convient à trente-cinq ans. Je
me souviens aussi que ce gars voulait des enfants. Un peu complexe, avec un
emploi de ce genre.


Je lui donne de brèves nouvelles en lui racontant que je suis au
Honduras. Il va vraiment trouver que je me promène beaucoup !


Je déniche finalement mon logis en fin de journée : un beau deux
pièces et demie tout meublé pour la modique somme de cent vingt-cinq dollars
par mois, chauffage inclus ! (Ha ! ha ! humour décapant du proprio...) C'est
peu dispendieux, car il n'est pas au bord de la mer. Pour habiter près du
rivage, le prix quadruple. Comme mon but est de plonger pour admirer les fonds
marins d'en dessous et non du dessus, je juge que le panorama splendide n'est
pas essentiel. Une question de priorité ! Et de budget, je l'avoue. Je vais y
transporter mes sandales et mes maillots de bain dès demain. Disons que le déménagement
sera bref ! L'aide de la famille et des voisins ne sera pas requise. Ma vie, je
la promène sur mon dos et elle pèse environ quinze kilos.


Le soir venu, après un repas copieux de poisson frais péché du
jour, je me dirige vers le café Internet. Je suis fébrile à l'idée de voir la
frimousse de mes chères consœurs.


Depuis la formation de cette consœurie, nous avons toutes vécu
diverses relations profitables. Hum ! Je vous fais le bilan actuel du H de
chacune.


Premièrement, Coriande. Elle a eu beaucoup de mal au cours de la
dernière année à trouver les premiers candidats de son H ; elle était, à mon
départ pour le Honduras, accaparée par un jeune amant régulier, Alex. Amant
stratégiquement recruté dans son milieu de travail, et ce, presque durant son entrevue
d'embauche ! Aux dernières nouvelles, elle semblait en effervescence sexuelle
totale : elle nous décrivait vivre des moments d'extase charnelle des plus
satisfaisants.


Sacha, quant à elle, entretient son candidat Cari, vendeur à la
boutique Harley de Longueuil, depuis déjà un bon moment. Vers la fin de l'été
dernier, elle a finalement rencontré un deuxième candidat au travail. Elle
aussi ! Jonathan bosse dans le département adjacent au secteur d'inhalothérapie
de son hôpital. La relation avec Cari est mouvementée (il est amoureux d'elle
raide dingue ! ) et celle avec Jonathan mystérieuse. Elle n'en parle pas
souvent.


Ge a passé une partie de l'année à New York à lutter contre une
bactérie laitière dévastatrice. Elle est revenue de son triomphe aux États-Unis
heureuse, mais inactive sexuellement. Tout un choc pour elle ! Elle nous a
avoué ne jamais avoir passé plus de deux semaines sans baiser. Elle a fréquenté
à quelques reprises un collègue de travail là-bas, mais la relation s'est
terminée à la fin du contrat. Vous vous souvenez de 1'« intellectuel star de la
porno » ? Sinon, depuis le début de l'été, elle fréquente Éric, un ami de mon
beau chanteur. Le gars est riche et très agréable à regarder (deux critères de
sélection importants pour Ge), mais il n'a jamais de temps pour elle.


Pour ma part, j'ai passé les dernières semaines en Gaspésie toute
seule. Je me retrouve maintenant avec un H presque vide. OK ! c'est vrai, j'ai
Bobby ! J'ai échangé quelques moments de tendresse avec mon chanteur populaire avant
de partir. Les filles m'avaient planifié un guet-apens durant notre voyage de
pêche annuel entre « fe-filles ». Grâce à leur entremise, Bobby était venu me
rejoindre la journée où elles quittaient le camp de pêche. Toute une surprise !
Nous avons passé du bon temps ensemble. Et vous vous rappelez, il avait ouvert
la porte pour me parler de quelque chose de supposément important, mais il l'a
refermée immédiatement lorsque je lui ai annoncé mon départ pour le Honduras.
Hélas ! À ce jour, je n'ai aucune idée du sujet qu'il voulait aborder avec moi.
Probablement une futilité. Vous vous souvenez aussi que mon beau chanteur de
pomme n'est pas très connecté à ses émotions ! Mystère et boule de gomme !


Mais j'aime passer du temps avec lui et il reste, à ce jour, en
tête de liste de mon H. Cette relation puérile perdure dans le temps. Qui l'eût
cru ? Cela fait un an qu'on se fréquente. Le temps passe vite ! Mais, tout
compte fait, je viens de m'expatrier à mi-chemin entre le pôle Nord et le pôle
Sud, ce qui ne me donnera pas beaucoup d'occasions d'abuser de ses belles
fesses avant longtemps !


 


 


 


Le rendez vous webcam


Lorsque j'arrive au café Internet, le gars, qui me reconnaît,
m'indique d'utiliser l'ordinateur du fond. Ce que je fais. La connexion au
réseau, s'effectue lentement mais sûrement. Patience ! Il est dix-huit heures
cinquante-cinq. Je fixe mon écran, en espérant la présence d'au moins une des
filles.


J'appelle leur webcam une à une et je m'aperçois qu'elles sont
toutes là !


Après un ajustement de la caméra pour améliorer la clarté de
l'image, je peux les voir. Un casque d'écoute rétro me permet d'être la seule à
entendre les conneries de mes amies sans scrupules.


— Allô la belle ! commence Sacha.


— Wow! Tu es toute bronzée..., me
complimente Ge.


— Bien non ! Quand même, je suis arrivée depuis quelques
jours seulement et je ne suis même pas allée à la plage. C'est mon bronzage
gaspésien que je porte encore.


— Tu es belle en tout cas ! renchérit Cori.


— Mon dieu ! merci ! Avez-vous conclu un pacte pour faire
léviter mon estime de moi-même ou je réussis vraiment à bien paraître dans
cette webcam plus quevintage ?


— Comment c'est ? Raconte ! demande Ge.


— Toujours aussi paradisiaque ! J'effectue ma première
plongée demain. Aujourd'hui, je devais me trouver un appart.


— Pas de signature de bail, toujours ? Ne fais pas ça au cas
où tu ne te plairais pas et que tu reviendrais parmi nous, dit Sacha.


— Premièrement, un bail ici, ça n'existe pas et,
deuxièmement, impossible que je ne me plaise pas avec la mer, les plages
magnifiques, les poissons exotiques et la tonne de super beaux gars
célibataires qui passeront ici tout l'hiver !


— Tu as combien de boîtes de condoms ? demande Cori, très
sérieuse.


— Heu... quatre... Et ce sont des boîtes de vingt avec trois
en prime, que j'avoue en riant.


— Tu ne t'es pas fait arrêter aux douanes avec autant de
condoms ? Ils ont dû penser que tu en faisais le trafic ! pouffe de rire Ge.


— Non, ça a bien été ! Le ministère de l'Immigration et la
Sécurité nationale n'ont pas encore limité les condoms à ce que je sache ! Tant
que tu n'as pas de coupe-ongles dans l'avion, tu ne te fais pas harceler !


— As-tu apporté Bobby Breton ? questionne Ge.


Mon fidèle vibrateur s'appelle Bobby Breton : modèle dauphin avec
un moteur rotatif, un système de lumières encastrées deux couleurs et quatre
vitesses pour un maximum d'extase avec mon amant en plastique recyclé, qui
fonctionne avec quatre piles AA rechargeables. Je suis proenvironnement ! C'est
aussi mon vibrateur qui a servi d'inspiration pour le pseudonyme de mon
chanteur populaire !


— Non, avec ça, je me serais fait arrêter aux douanes, c'est
sûr ! Ils auraient cru que c'était une arme de destruction massive pour un
attentat terroriste !


Les filles rient aux éclats.


— Comment est ton appartement ? Un genre de condo de
rêve sur la plage, je suppose ? présume Cori.


— Hé boy, non ! Un genre de deux et
demie crasseux avec coquerelles, ça fait pareil ? dis-je en riant jaune.


— Ça ne peut pas être pire que là où tu habitais en Gaspésie
! prophétise Sacha.


— Ah ! J'avoue que c'est dur à battre, mais je me suis forcée
et c'est encore plus laid ! Avec en plus tout un mobilier en bambou défraîchi !
Et vous ? Parlez-moi de vos vies !


— Par quoi commencer... hésite Cori. Je baise comme une
cégépienne en rut, je ne sais plus où donner de la tête et je pense que «
l'employé » recevra une augmentation de salaire sous peu !


— Comment vas-tu justifier cette promotion à ton patron ?
dis-je en riant.


— Pas évident, j'avoue ! À moins que je lui paie des heures
supplémentaires ? réfléchit Coriande en souriant.


— Franchement, c'est un amant ou un escorte ce gars-là ?
demande Sacha, ironique.


— Je ne sais pas, mais s'il le fallait, je paierais pour ses
services ! On a fait une heure de parking avant de
quitter le bureau hier soir...


— Bon ! Le fameux necking dans
le parking ! que j'exprime, les sourcils froncés, l'air
découragé.


— Elle est en feu ! Comme on pense exporter le concept de
notre consœurie en Europe, elle sera l'exemple pour nos conférences
internationales ! réplique Sacha.


— Quoi? On exporte notre concept? que je questionne,
emballée.


— Oui ! On va vendre des franchises et offrir aux femmes que
ça intéresse de les former sur place afin de se planifier quelques congrès
outre-mer ! avance Ge.


— Super, je vais tâter le terrain au Honduras ! Les autres
filles, ça va?


— Pas de changement pour moi, enchaîne Sacha. Je me chicane
souvent avec Cari. La vie normale, quoi ! Il me harcèle pour avoir
l'exclusivité. Il ne comprend pas pourquoi je ne veux pas. On s'est un peu
éloignés les derniers jours et je crois que c'est pour le mieux. Un peu de
recul ne fait jamais de tort. Mon autre candidat me fait du bien car il m'aide
à me recentrer sur mes objectifs et à ne pas chercher à être en couple tout de
suite.


— Ton autre candidat? Tu parles de Jonathan? que je présume,
un peu confuse.


— Oui.


— Parle-nous un peu de lui. Il me semble qu'on ne le connaît
pas beaucoup, déclare Ge, curieuse.


— Il me plaît. Il est gentil et il fait de la moto en plus.
On se promène ensemble de temps en temps. C'est un gars doux, à sa


. place, décrit Sacha, peu enthousiaste.


— Wow ! Dit comme ça, il a l'air vraiment
super, hein les filles ? fais-je à la blague.


— C'est correct ! Pas l'extase, c'est tout ! On ne se connaît
pas beaucoup, ça ne fait même pas un mois qu'on se fréquente, analyse Sacha.


— Toi Ge, ça roule avec Éric ?


— Justement, pas trop non ! Il est vraiment distant ces
temps-ci. Je ne comprends pas trop pourquoi. Je ne sais pas comment agir,
expose-t-elle.


— Il est peut-être juste occupé par le travail, propose
Sacha.


— C'est ce que je me dis. Je me fais discrète, dit Ge.


— C'est pas l'explosion de candidats pour nous toutes, hein !
Mais, il y a juste moi qui ai le H complètement vide ? Je me sens tellement
loin de mon profit...


— Arrête ! Tu vas te chasser des top beach boys tout
l'hiver ! m'encourage Cori.


— À voir ! À ce jour, ce n'est pas le potentiel qui déborde !
Je vais me concentrer sur les poissons et les gars viendront à un


moment donné, je suppose ! Bon, je vous laisse les filles, le gars
du café Internet me regarde en bâillant, je pense qu'il ferme.


Je bouge ma webcam pour leur montrer le gars sur sa chaise qui
somnole en me regardant.


— Il a l'air tanné, c'est vrai ! dit Ge. Iras-tu toujours à
cet endroit pour nous parler ?


— Non ! Justement, ce charmant jeune homme va venir
m'installer un appareil chez moi pour que je puisse vous parler en paix sur mon
balcon et je vais me connecter au réseau de téléphones portables de l'île. Je
vous donnerai mon nouveau numéro de téléphone quand je l'aurai.


— Super!


— On se donne des nouvelles bientôt...


Je m'en retourne chez moi ce soir-là encore le sourire aux lèvres,
satisfaite d'avoir parlé à mes amies. Je cesse de sourire lorsque je croise la
maison du couple qui a cru la veille que je consommais de la drogue. Il me faut
regagner un peu de crédibilité ! Je me couche heureuse d'aller visiter les
poissons le lendemain matin.


 


 


Les poissons gigotent,


Les poissons barbotent


Je bondis sur le bateau avec une belle énergie et surtout avec une
excitation palpable. Les poissons le sentent, j'en suis certaine ! Ils sont des
dizaines à s'être donné rendez-vous autour du bateau. Des petits, des gros, de
toutes les formes et de toutes les couleurs. La surface de l'eau ressemble à un
vitrail multicolore qui fourmille.


Après avoir fait un court plan de match de notre descente au
paradis, je rencontre mon binôme (partenaire de plongée) : une Européenne de
Suède avec qui je vais vivre ce moment magique.


La première chose qui me frappe en entrant dans l'eau est la
visibilité. J'avais oublié la transparence des eaux du Sud. On voit clairement
à plus de trente mètres de profondeur. Merveilleux !


Nous sommes un groupe de six, plus le moniteur. L'idéal pour jouir
d'une plongée tranquille et libre de tout embouteillage. Le soleil est au
rendez-vous pour nous procurer un maximum de couleurs sous-marines.


Le site visité est magnifique. Les poissons abondent ! Nous
croisons, entre autres, des poissons-anges avec de grandes nageoires blanches,
des poissons-trompettes aux longs nez, des poissons-cubes en forme de prismes
symétriques et, bien sûr, « Némo » et « Doris », cachés dans leur anémone, qui
apparaissent presque à chaque plongée ! Pas de tortue pour cette fois-ci. La
tortue et le requin de récif s'avèrent mes amis favoris de la mer. A la fois
spectaculaires et mystérieux, ils sont habituellement très curieux de voir de
près qui nous sommes. Ils tentent souvent des rapprochements surprenants afin
de savoir qui est le grand poisson noir à grosses lunettes qui fait des bulles
sous l'eau !


Le reste de la journée se déroule doucement. Il est important que
j'apprenne à relaxer et à profiter du moment présent. J'ai l'impression que mes
pieds veulent aller plus vite que ma vie actuelle ne l'exige. On respire, Mali
! Pas besoin de courir, tu n'as rien à faire de toute façon. Mes sandales
bifurquent instinctivement vers une petite librairie d'échange de livres où
l'on peut trouver des bouquins dans toutes les langues grâce aux touristes qui
fréquentent l'endroit et qui troquent leurs livres contre de nouveaux,
moyennant un léger supplément. J'y déniche un bon roman écrit par Alexandre
Jardin : voilà une belle stratégie pour apprendre à se calmer !


 


 


 


Début de mon apprentissage


Mon cours débute ce matin ! Yahoo ! Dès
l'aube, je me rends à l'école de plongée afin de rencontrer mon professeur. Sur
le chemin, je fantasme que celui-ci sera : beau, athlétique et musclé,
charmant, sensuel... Ouf ! J'ai chaud !


Mes espérances s'évanouissent d'un seul coup lorsque je rencontre
Doug. C'est un Anglais de Londres qui semble intelligent (bon!), assez
athlétique (parfait!), mais pour le beau, charmant et sensuel, je n'en suis pas
certaine (dommage !). Et, petit détail, il paraît avoir une cinquantaine
d'années (candidat automatiquement exclu par la consœurie : âge maximum,
quarante-cinq ans !).


Sans introduction ni présentation officielle, il entre dans le vif
du sujet en me précisant de façon machinale le déroulement du mois à venir. Il
est du genre sérieux et un peu stérile dans ses propos. Je l'écoute
attentivement en me disant qu'il devra faire preuve d'un peu plus de joie de
vivre pour que nous ayons tout de même un peu de plaisir ensemble durant tout
ce temps. Je suppose que nous apprendrons à nous connaître... Laissons la
chance à mon mentor de me dévoiler son « agréabilité » !


Après avoir passé une journée en sa présence à faire de la
théorie, le verdict tombe : mon cher Doug l'Anglais est visiblement un stoïque
! Un coincé ayant de la difficulté à lâcher son fou : toutes mes blagues sont tombées
à plat et le seul sourire (à peine perceptible) qu'il a esquissé était en lien
avec une blague d'une de ses collègues de travail !


Par chance, en fin de journée, je rencontre deux gars très
sympathiques inscrits au cours d'initiation à l'école de plongée. Didier et
Renaud, deux hurluberlus de France, qui éprouvent vraisemblablement un plaisir
fou à être en vacances ici. De bons vivants ! Des candidats potentiels, vous
vous dites ? Je l'ignore, mais les gars semblent de bonne compagnie. Au coucher
du soleil, je vais prendre un verre avec eux.


— Avez-vous apprécié votre première journée? que je demande
aux deux gars en m'assoyant sur une terrasse devant la mer.


— Ouais ! T'as vu notre professeure de plongée, elle a de ces
nichons..., répond Renaud.


— C'est la totale, mec ! Je n'ai pas écouté un mot de ce
qu'elle causait, je la matais ! appuie Didier.


— Je vous conseille d'écouter le cours un tantinet parce que
vous trouverez l'équipement un peu compliqué à gérer sous l'eau, et ses gros
nichons ne vous aideront pas à contrôler votre flottabilité de façon adéquate !
dis-je en m'amusant.


— Mais elle, elle doit flotter au max avec deux grosses
bouées comme ça ! rajoute Didier en pouffant de rire.


— On enverra une photo d'elle aux mecs de la confrérie !
s'esclaffe Renaud.


Quoi ? Le mot résonne dans ma tête comme une tonne de briques : «
confrérie » ? Qu'est-ce que c'est ? Je dois savoir.


— De quoi parlez-vous ? Votre confrérie ?


— On doit te dire Mali que nous sommes des confrères de sang
et de cœur, commence à m'expliquer Didier, amusé.


— L'organisation date de l'époque du lycée... nous étions
dans un collège privé dirigé par des frères. On ne peut pas t'en dire beaucoup,
car c'est secret... explique Renaud en regardant son ami, complice, la main sur
le cœur.


— Comment s'appelle votre confrérie ?


Les deux gars se tordent pendant un long moment, se demandant
s'ils doivent me le dire ou non. Didier s'avance finalement :


— Autrefois la Confrérie des chevaliers de Dordogne et
maintenant, la Confrérie des papillons cunnilingutiens ! Ha ! ha ! éclate-t-il
de rire.


Franchement ! C'est vraiment nigaud !


— Ah bon ! Je vois le truc, dis-je en souriant les sourcils
froncés.


Ils expliquent que leur organisation est formée de huit gars.
Impossible d'avoir plus de détails. Je ne leur révèle pas que je suis aussi
membre d'une organisation de ce genre. Ils pourraient penser que je m'invente
une vie à la suite de leur déclaration ! Je me divertis de voir leur connivence
et de les voir se parler en code de cette confrérie. Ils me font naturellement
penser aux consœurs.


Quelle absurdité cette rencontre avec des gars membres d'une
confrérie ! Je trouve très drôle ce phénomène qui consiste à se former des
clans rassembleurs pour partager un but commun en se distrayant. On s'entend
que le nom de leur groupe n'est pas très subtil ! Il laisse peu de place à
l'imagination quant au but de cette organisation.


Nous prenons quelques bières en discutant. Les Français
s'apprêtent à sortir danser lorsque je les quitte. Je les mets en garde contre
l'abus d'alcool pour leur première plongée du lendemain. Ils me disent que la
confrérie les oblige à sortir tous les soirs afin d'accomplir certains buts
précis. Je ris en comprenant que ces deux joyeux lurons s'en vont à la chasse à
la touriste en rut ! Très drôle ! Probablement qu'avec les consoeurs réunies,
le scénario ressemblerait au leur !


 


 


 


Enfin mon cellulaire


Ma première semaine passe très vite. Me voilà déjà à ma quatrième
journée de cours lorsque je réussis à brancher mon téléphone cellulaire sur le
réseau local.


J'appelle Ge afin de faire un test de l'efficacité de ma
connexion.


— Salut!


— Allô, Mali ! Tu as un téléphone, génial !


— Oui ! C'est simple et ça fonctionne avec des cartes
d'appel, donc pas trop dispendieux. Comment vas-tu ?


— Je suis un peu triste. J'ai finalement tenté de voir avec
Éric ce qui se passait et il est passé aux aveux. Il revoit une de ses
exblondes. Il veut arrêter de me voir, m'explique-t-elle.


— Ah oui ! Comment tu te sens ?


— Un peu déçue, mais je comprends sa situation. On se voit
depuis peu et cette fille, avec qui il a vécu pendant cinq ans, revient dans le
décor. C'est la mère de son fils, en fait.


— Ce n'est jamais valorisant de se faire mettre aux
oubliettes, mais en même temps, tu ferais probablement le même choix si tu
étais dans sa situation.


— Tout à fait. C'est sérieux, avoir un enfant avec quelqu'un.
Si le couple peut fonctionner, tant mieux. De toute façon, il était beaucoup
trop occupé pour moi. Je redeviens donc seule dans ma petite vie. C'est ce que
je trouve le plus dommage en réalité. Pas de candidat ! Rien d'excitant ! En
plus, mon évier de cuisine fait des siennes. J'ai eu un dégât d'eau hier.
J'attends justement le plombier et sa « craque » qui viendront voir quel est le
problème.


— C'est moche ! Vraiment rien d'excitant ! D'accord avec toi
!


— Et toi ? As-tu plongé ?


— Oui, j'ai commencé mon cours. Malheureusement, aucune
possibilité cette fois-ci de m'envoyer en l'air avec mon professeur : il est
peu jovial et pas tout à fait dans mes critères de beauté ! De toute façon, il
est over âge pour la consœurie ! Mais il va m'apprendre
beaucoup de choses, je pense.


— Tant mieux pour les apprentissages et tant pis pour le sexe
! Tu vas trouver mieux ailleurs. Si tu as une chance, lâche un coup de fil à
Sacha. Une grosse querelle avec Cari hier l'a un peu déboussolée. Je n'ai pas
eu le temps de lui parler beaucoup. Je ne peux pas la rappeler maintenant parce
que le plombier va arriver.


— C'est bon, je l'appelle; Je vais avoir Internet pour ce
week-end.


— Parfait ! On se reparle !


J'appelle Sacha sur-le-champ afin de lui apporter un soutien moral
à distance.


— Salut toi!


— Tu as le téléphone Mali, c'est super !


— Ge m'a dit que ça n'allait pas fort pour toi ?


— Cari est de plus en plus étouffant. Imagine-toi qu'hier,
chez moi, il m'a fait une scène de jalousie digne d'un film parce que je lui ai
dit que je voulais qu'il parte tôt pour que je puisse aller dîner avec mon
entraîneur du gym.


— Le gars que tu connais depuis dix ans ?


— Oui et il l'a déjà rencontré en plus ! Mais Mali, il criait
après moi dans la salle de bain. Il a comme perdu les pédales un peu. Je n'ai
pas su comment gérer ça du tout. Il commence à me pomper l'air et à être
désagréable. Qu'est-ce que je fais ?


— Il ne t'a pas touchée ?


— Non non, il criait, c'est tout.


— C'est tout ? Sacha, c'est inacceptable ! On ne hurle pas
après les gens. Voyons donc ! Surtout pas pour une raison comme ça!


— Je sais... Trouves-tu que je suis trop tolérante ?


— Oui. Mais bon, je n'étais pas là ! Cependant, de toute
évidence, une bonne discussion dans un terrain neutre s'impose. Du genre : un
café ou un resto.


— Sais-tu c'est quoi le plus spécial dans tout ça ? Les trois
fois où il m'a fait des crises du genre, parce que ce n'est pas la première
fois, je me suis vue en lui. Je me suis reconnue dans mes relations antérieures
avec mes chums infidèles, leur faisant des crises et
leur criant après parce que j'avais trouvé une paire de petites culottes dans
leur auto ou parce qu'ils ne rentraient pas de la nuit. C'est fou la prise de
conscience que j'ai eue ! Je réalise que je ne veux plus de relation où l'on se
crie par la tête, ni de ma part ni de la part des autres. Comprends-tu ?


— Tout à fait ! Puis je pense que ta prise de conscience est
essentielle et cruciale pour atteindre une stabilité affective. La vie te fait
comprendre des choses de la plus grande importance, par le biais des gars de
ton H. Je n'en reviens pas ! Il faut écouter les messages qu'on t'envoie, et
surtout ne pas t'embourber avec des candidats qui font suer le peuple !


— Je sais bien. Je vais lui donner rendez-vous pour déjeuner
demain. On va mettre ça au clair, et s'il n'est pas capable de supporter que je
ne lui appartienne pas, bien tant pis, je le larguerai ! Ça va être difficile
parce que je l'aime bien, mais il y a des conflits que je me suis promis de ne
plus vivre. On s'en reparle...


— De toute façon, je me branche à Internet dans quelques
jours. Rendez-vous ce week-end? Dimanche soir, dix-neuf heures, ça te va ?


— Parfait ! Je t'embrasse fort.


— Moi aussi ! Passe le mot aux filles ! Bye !


C'est quand même fascinant. Dans le cas de Sacha, son problème
principal réside dans le fait de se retrouver toujours avec des gars jaloux qui
se permettent de la contrôler au max tout en allant butiner ailleurs à leur
guise. Quelle contradiction incroyable ! Des chicanes explosives se sont
toujours produites dans ses relations de couple antérieures. Avant de voir ces
disputes disparaître de sa vie pour toujours, elle doit comprendre pourquoi ce
genre de gars l'attire. Pourquoi reste-t-elle dans ce type de relation alors
que le commun des mortels sait que c'est tout sauf sain ? Sacha possède toutes
les qualités nécessaires pour rencontrer quelqu'un de bien et de respectueux.
Son travail consiste à hausser un peu plus son estime d'elle-même, je pense.
Probablement qu'elle ne reconnaît pas sa valeur. Malgré ses airs de rockeuse
assumée, elle est fragile et très sensible, notre petite Sacha !


En me regardant dans la glace ce soir-là, j'aperçois de nouveaux
petits boutons sur mon menton et dans mon cou. Je vous rappelle que dans les
déboires de la dernière année de ma vie, j'ai reçu un diagnostic de cancer de
la glande thyroïde. Comme celui-ci est inactif, mon médecin ne fait rien pour
le moment afin de ne pas réveiller l'eau qui dort.


Ma dernière visite chez le médecin en question remonte au mois
d'août avant mon départ. Tout semblait sous contrôle. Cependant, il m'a fait
promettre qu'à tout signe d'anormalité concernant mon état de santé général, je
devais revenir au pays au plus vite. J'ai promis ! En fait, j'ai promis à lui,
à ma mère, à mon père, à mes amies, à mes grands-parents, à mon chien et au
gars du dépanneur en face de chez nous que si quelque chose semblait clocher,
je reviendrais subito presto au Québec !


Ma santé reste primordiale, mais j'ai un peu tendance à me croire
invincible. Je dois constamment me rappeler d'être attentive à mon corps. Ces
boutons un peu louches m'inquiètent. Dans notre corps, les zones de poussée
hormonale de boutons se situent au niveau du cou, du menton et autour de la
bouche. D'où la raison pourquoi les filles avec un surplus d'œstrogène (une
semaine par mois) se retrouvent souvent avec un ou des « ennemis » dans le
visage, à leur grand malheur ! J'attendrai de voir si c'est dû à mon cycle de
femme ou si cela perdure dans le temps. Un dysfonctionnement de ma glande
thyroïde pourrait aussi être à l'origine de tout ça... Tout compte fait, ces
boutons ne m'aideront sûrement pas à dénicher un candidat potentiel !


La l'ace de pizza n'est pas un atout dans le flirt contemporain !
Par chance, j'ai au fond de ma valise un fond de teint efficace pour cacher ces
éruptions calamiteuses !


 


 


 


Mon mode de vie sur


l'île fantastique


Depuis
quelques jours, je commence à être à l'aise dans mon mode de vie de loisirs. Je
me couche tôt, je suis en forme tous les matins pour mes cours. J'ai le
dimanche de congé, donc la soirée du samedi pour sortir et m'amuser.


C'est ce que je fais avec les deux Français ce soir. Nous sommes
dans une discothèque extérieure très exotique. Il y a de grands arbres et des
fleurs qui entourent l'immense piste de danse. Une Allemande rencontrée à notre
école de plongée durant la semaine se joint à nous. Une fille voyageant seule,
qui a atterri sur l'île par hasard. Didier tente depuis le début de la semaine
de lui faire goûter à son papillon cunnilingutien !


Nous avons beaucoup de plaisir tous les quatre à rencontrer nombre
de touristes et à danser une partie de la nuit. Malheureusement, je n'ai repéré
aucun gibier intéressant. J'ai même dû faire comprendre à Renaud, plus que
soûl, qu'il ne me ferait pas une démonstration de ce à quoi ressemble ce fameux
papillon !


Je reviens au petit matin un peu ivre, mais encore capable de
marcher droit dans les chemins de terre raboteux. Je me réveille avec un mal de
bloc et une faim de loup ! Le deuxième problème culinaire de l'île consiste à
trouver un mets potable à grignoter le lendemain d'une soirée bien arrosée. La
dernière chose que j'ai le goût d'avaler l'estomac à l'envers, c'est du poisson.
Ouache ! Les frites et la pizza constituent habituellement un choix qui me
remet d'aplomb après une cuite ! J'erre une partie de l'avant-midi afin de
trouver le repas adéquat à me mettre sous la dent.


En après-midi, le jeune garçon du café installe mon appareil pour
accéder à Internet. Je navigue le reste de la journée, écrivant des courriels à
mes amis et regardant les emplois potentiels au Québec. La prévoyance s'impose,
car je serai sans emploi et sans possibilité de recevoir de l'assurance-emploi
à mon retour dans quelques mois.


J'appelle ensuite ma mère pour lui relater les détails de mon
arrivée ici.


— Bonjour maman, comment ça va ?


— Ah ! Ma chérie, j'avais hâte que tu m'appelles. Toi,
comment vas-tu ?


Je lui explique rondement mon arrivée, mon appartement, mes cours
de plongée et comment se passe ma vie ici.


— Ta santé, comment ça va ? demande-t-elle, nerveuse.


— Ça va bien maman ! Rien d'anormal à signaler, je mange
bien, je dors bien, tout roule comme sur des roulettes !


— J'ai parlé avec ta tante hier et elle trouvait ça très
préoccupant que tu aies quitté le pays avec un diagnostic non contrôlé comme ça
! Ça m'inquiète aussi, Mali !


— Maman, j'ai une vie plus stable ici et, maintenant, j'ai
même le téléphone et Internet dans mon appartement ! Ne t'en fais pas, tout va
très bien, et si quelque chose cloche, je reviens aussitôt. OK ?


— Oui oui, je sais, je sais ! Hier, ton beau chanteur passait
à la télévision comme invité à l'émission de France Beaudoin. Il a fait rire
tout le monde !


Elle me raconte des détails de l'émission pendant près de cinq
minutes. Elle admire beaucoup Bobby. Ma mère est la seule personne qui connaît
ma relation avec ce gars. Mis à part les consœurs et mon frère Chad, bien sûr !


— Bon, maman, je te laisse et je te donne des nouvelles
bientôt. Tu peux aussi m'appeler à ta guise.


Je lui donne mon nouveau numéro et je raccroche pour éviter ses
mille et une recommandations de maman anxieuse.


Elle m'a fait penser à mon chanteur. Je me demande s'il a hâte
d'avoir de mes nouvelles. Peut-être aussi qu'il s'en fout vu la distance qui
nous sépare. Bien qu'il ne soit pas très habile avec l'informatique, il m'a
quand même laissé son adresse courriel. Je vais lui donner de mes nouvelles !


Je lui écris un message court relatant mon mode de vie ici.
J'ajoute dans ma missive mon numéro de téléphone en lui précisant de ne pas se
gêner pour m'appeler. Voilà une bouteille lancée à la mer ! J'espère recevoir
de ses nouvelles sous peu. Vous voulez la vérité ? Je m'ennuie de lui...


À l'heure convenue du rendez-vous webcam, je m'installe
confortablement sur ma terrasse afin de parler aux filles. Tout fonctionne à
merveille et je me branche dans un délai raisonnable.


Les filles sont déjà là !


— Wow! Tu es chez toi ! Fais-nous faire un
tour du propriétaire ! demande Cori.


Je balaie rapidement la pièce avec la caméra afin de montrer aux
filles où je vis.


— Ouache ! C'est décoré de mauvais goût, et merde ! ta
toilette n'a pas de porte ! remarque Sacha, l'air dégoûté.


— Ouais, j'avoue que ça va être un peu problématique quand
j'inviterai mes nombreux amants ! Moi qui suis dédaigneuse de l'intimité de
l'autre, je vais être servie ! Une couverture servira de porte pour le moment.
Je m'en taillerai une en bambou plus tard!


— Comparé à ça, ton appart en Gaspésie était un palace cinq
étoiles, hein ? Méchante drop ! J'ai peine à le croire
! rit Ge.


— Bon ! Arrêtez de juger mon logis ! Vous êtes jalouses !


— Tu as bien raison ! Ici, les feuilles commencent à changer
de couleur et on ressort nos manteaux tranquillement. C'est un peu morose,
acquiesce Sacha, qui déteste tellement l'hiver.


— Sacha, as-tu parlé à Cari ?


— Oui, ç'a été moyennement bien, disons. Il n'a pas bien pris
la nouvelle et m'a déclaré son amour pour la centième fois..., répond Sacha.


— Non, c'est assez là ! C'est un cas de largage en règle, ce
gars ! Filière treize ! Tu vas le tuer, le pauvre ! Fais une consœur de toi et
mets un terme à cette relation de torture pour tout le monde ! dit Cori,
expressive.


— Je suis d'accord avec Coriande, ajoute Ge.


— Hé! Je l'aime bien aussi! N'oubliez pas ce DÉTAIL! rouspète
Sacha sur un ton sec.


- Bon, bon, bon, pas de chicane dans ma cabane de bambou! Il faut
analyser la situation de façon logique... Tu l'aimes bien, mais tu n'es pas
amoureuse de lui. Il te fait suer parce qu'il te fait des crises de jalousie.
Il est follement amoureux de toi et il commence à mal le gérer. C'est ça ? que
je récapitule logiquement.


— Oui, en gros, dit Sacha en regardant par terre.


— Honnêtement, Sacha, les filles ont raison. Où se trouve le
plaisir dans cette relation? Est-ce que les avantages que cela t'apporte valent
le coup pour toi et pour lui ?


— Je pense que non. La souffrance s'installe graduellement
pour les deux..., réfléchit-elle tout haut.


— C'est super plate, mais la rupture existe malgré tout dans
cette consœurie. Quand le moment est venu de couper les ponts avec un candidat
pour X raisons, il faut le faire, ajoute Ge calmement.


— Je sais. Je vais penser à ça, murmure Sacha qui semblait
vouloir changer de sujet.


— Ton problème de tuyau est-il réglé, Ge ? que je demande par
curiosité.


— Justement ! Es-tu bien assise dans ta chaise de plage ?
m'avise-t-elle, amusée.


— Mon Dieu ! C'est quoi la nouvelle ? dis-je, curieuse de
voir Ge prendre autant de précautions.


— J'ai sauté le plombier ! Heu... Le plombier m'a sautée ! En
tout cas, on s'est sautés ! fait-elle.


Les filles qui semblent au courant de l'histoire rient à en fendre
l'air.


— QUOI ? Tu t'es farcie une « craque de plombier » ? que je
beugle entre deux fous rires.


— Un instant ! Pas une « craque » ! Un top sexy plombier
qui ne porte pas ladite « craque » ! commence-t-elle.


— Impossible ! Tous les plombiers la portent ! Je pense que
c'est un cours obligatoire dans la formation : la « craque » de plombier 101 !


— Non, je vous le dis ! Martin n'en a pas ! J'apporterai des
photos lors de sa présentation officielle au prochain congrès ! Je vous le
jure, il ne porte pas la « craque » de plombier légendaire..., assure-t-elle.


Aucune des filles ne l'écoute se défendre. Cori se lève dans son
salon, montrant son postérieur à sa webcam en baissant son pyjama assez bas
pour nous laisser voir le début de sa craque de fesses. Je l'imite avec mon
maillot de bain.


L'hilarité est totale et Ge n'en peut plus de défendre son pauvre
candidat potentiel.


— Vous êtes vraiment stupides ! commente-t-elle en riant.


— Non, mais là, on refuse le Speedo et la « coupe Longueuil »
! On ne peut pas accepter de « craque » de plombier ! C'est n'importe quoi !
que j'ajoute.


— En tout cas, on te laisse une chance de le présenter quand
même, mais apporte des photos, et des bonnes : de face et de dos ! précise
Sacha.


lit celles où il est penché aussi ! Il faut tout voir ! Complète [bookmark: bookmark5]Corl.


- Vous allez toutes tomber en bas de votre chaise ! Cette
consœurie est pleine de préjugés, ma foi ! fait Ge.


- Parlant de consœurie, c'est très drôle ! J'ai rencontré
deux Français qui ont copié notre concept sans le savoir. Ils
sont membres d'une confrérie !


- Qu'est-ce que c'est ? La Confrérie des mecs célibataires
qui boivent de la Kronenbourg ? demande Sacha.


- Non ! Mieux que ça encore : la Confrérie des papillons
cunnilingutiens ! dis-je.


— Hein ? C'est comique ! Et c'est quoi leur organisation ?
questionne Ge.


— Pas moyen de savoir ! Rien ! Nada !
C'est ultrasecret !


— Très drôle !


— Je sais, hier soir, alors qu'il était un peu paqueté, un
des deux m'a proposé de me faire un exemple du papillon en question !


— Hé là ! Il n'était pas mignon ? demande Sacha.


— Petit, maigrichon, habillé toujours super chic, même en
voyage ! Pas vraiment mon type !


— Tu aurais dû le faire juste par devoir pour la consœurie
afin d'en apprendre sur les organisations rivales ! me reproche Cori, sérieuse.


— On se calme ! Franchement ! Se sacrifier et coucher avec un
gars nul au nom de la consœurie : motif non valable.


— Donc, notre concept manque d'originalité ! Il y a des
consœuries et des confréries partout dans le monde ? Faudrait créer un registre
de toutes les organisations et se faire des mégacongrès pour partager nos
démarches ! s'exclame Ge, visiblement emballée par son idée.


— Un répertoire mondial des organisations secrètes..., répète
Sacha.


— Et là, tout le monde se mixte entre consœurs et confrères
dans les congrès..., fantasme Cori.


— Bon, bon, bon ! Cette conversation tourne au délire ! nous
rappelle Sacha. Notre consœurie est la meilleure ! Ce ne sont pas ces adeptes
du clitoris qui vont nous faire sentir que notre idée n'est pas géniale et
originale ! Mais au fait, tu es sûre qu'il n'est pas « passable » ? Il me
semble que je suis curieuse de ce cunni-lingus de papillon truc machin...


— Oublie ça, rien à faire ! Vous ne le saurez pas ! Bien, en
tout cas, c'est pas moi qui ferai le cobaye ! Si tu veux, je lui donne ton
numéro de portable ! Il veut visiter le Québec, justement !


— Non, ça va ! Je fais confiance à ton bon jugement ! dit
Sacha en regardant en l'air.


— Bon je vous laisse, je dois retourner travailler. On
examine un dossier nouvellement déposé à la firme : une compagnie plutôt
insouciante qui teste des médicaments sur les gens, commence Ge.


— Quelle compagnie? demande Cori qui travaille dans le
domaine pharmaceutique.


— Heu... Médic-tech ou Médica-tech. Je ne suis pas certaine.


— Qu'est-ce qu'ils ont fait ? questionne Cori.


- Je n'ai pas fini de lire le document, mais ils ont testé un
médicament supposément pour contrer les intolérances au lactose et aux
suppléments vitaminiques, mais c'est un carnage total ! Les gens ont des effets
secondaires destructeurs après seulement quelques mois de traitement, d'où la
raison pourquoi ma firme s'occupe du dossier. Mais, encore une fois, c'est
ultra secret ! Il s'agit d'une grosse firme panaméricaine et elle a beaucoup de
pétrodollars. On ne veut pas s'attaquer à elle trop vite.


— On voit que tu gères encore de gros scandales, Ge ! affirme
Sacha.


— Eh oui ! Je suis une fille de terrain !


— Bye à toutes ! On se parle bientôt !


 


 


 


Et plonge la vie!


Me voilà officiellement redevenue un poisson dans l'eau ! Mon
signe astrologique me décrit bien ! Petite, j'étais toujours la première entrée
dans la piscine ou dans le lac et la dernière sortie. Ma mère devait
réglementer mes temps de baignades pour que je ne plisse pas de partout ! Après
que j'eus passé plusieurs heures dans l'eau, elle me disait à tout coup : « Bon
Mali, on sort quinze minutes, le temps de te défroisser un peu ! » Je
m'assoyais sur une chaise en rouspétant. Je boudais de devoir sortir de l'eau,
alors que je n'avais rien fait de mal. Je suis convaincue que j'ai été un
hippocampe ou un poisson-chat dans une vie antérieure !


Le cours va bon train. Deux semaines de complétées ! J'ai même
réussi à faire sourire mon professeur de plongée deux fois en deux semaines.
Quand même ! Ce n'est pas une mince tâche ! La première fois, lorsque j'ai
trébuché en bas du bateau en perdant pied, et la deuxième parce qu'un oiseau a
mangé le sandwich que j'avais déposé sur un banc.


Nous partageons une collaboration étudiante-professeur adéquate.
C'est un as de la plongée. Cet homme connaît les fonds marins du Honduras par
cœur. Il habite sur l'île depuis déjà dix ans. Il me fait découvrir des coins
supposément secrets et inexplorés. Il prétend être le seul à plonger dans ces
eaux encore vierges de touristes à tuba. Est-ce la vérité ? Je ne sais pas,
mais j'ai un plaisir fou à croire que je suis la deuxième à admirer ces lieux !


En sa compagnie, j'ai exploré une épave de bateau à plus de
quarante mètres de profondeur. Une merveille ! La faune et la flore
sous-marines commencent petit à petit à prendre vie sur les parois métalliques
du bateau. Comme le navire fut un transporteur de touristes à l'époque de son
naufrage dans les années 1940, on aperçoit des chaises et des tables gisant
dans le lit sablonneux où le cargo a décidé de s'endormir pour l'éternité.
Majestueux ! Je compte bien lui demander d'y retourner. Ce lieu historique
nécessite plusieurs visites pour en exploiter tout son potentiel.


Les épaves fascinent la plupart des plongeurs. En visitant celle,
je m'imaginais quelle était son allure d'autrefois lors des traversées entre
l'Europe et l'Amérique du Sud : les gens à bord, l'ambiance, la musique... Le
bateau est une propriété de l'Angleterre, d'où le sentiment d'appartenance de
mon professeur à ce navire échoué.


 


 


Une bouteille à la mer


En revenant de l'école en milieu de semaine, je reçois enfin un
appel de mon chanteur !


— Salut ma belle !


— Allô toi ! Tu t'ennuies déjà ?


Quoi ? C'est une question comme une autre !


— Ha! ha! ha!


Il rit beaucoup trop. Il aurait pu répondre « oui » au moins. Pour
être poli !


— Comment vas-tu ?


— Bien, ça va vite encore, mais toi surtout. Comment se passe
ta nouvelle vie ?


— Ah, tu veux parler de la plage, du soleil, de la plongée
sous-marine, des bières sirotées sur les terrasses en fin d'après-midi et de la
mer turquoise qui est si belle et si chaude...


— Attends-moi ! Je monte dans ma voiture et j'arrive !


— Tu devrais venir me voir pour vrai ! Tu dois bien avoir une
pause avant Noël ?


— Ouais ! Mais c'est dangereux ! Des plans que je déménage
par là et que je troque ma guitare contre un banjo !


Il tourne la situation à la blague ! Je suis sérieuse, moi !


— En tout cas, l'invitation est lancée !


— T'es vraiment sérieuse, Mali ?


— Pourquoi pas ? J'ai un superbe appartement et j'habite
toute seule. Les superstars comme toi doivent prendre des vacances, des fois !


— C'est certain que je prendrai des vacances, mais... heu...
j'aimerais bien une invitation sur parchemin dans une bouteille à la mer !
Quand je la recevrai, j'irai te rejoindre ! Mais d'ici là, raconte-moi tout !


Il ne me prend vraiment pas au sérieux !


La discussion continue sur des détails de nos vies respectives. En
raccrochant, je suis un peu ambivalente. Il a écouté le déroulement de mon
arrivée ici avec attention en posant beaucoup de questions sur mon mode de vie.
Cependant, aucune réponse positive à mon invitation. Est-ce que je suis trop
entreprenante ? Je m'imaginais quoi ? Qu'il sauterait dans le premier avion
pour venir me rejoindre en courant ! Il m'a quand même demandé de lui envoyer
des photos. Il semble curieux de voir à quoi ressemble cette île paradisiaque.
Il n'est pas un grand voyageur, mais je soupçonne que ma situation d'exil pique
sa curiosité. Il m'a dit en raccrochant : « Je t'embrasse très fort, ma puce !
» Il me surnomme comme ça depuis l'escapade-surprise du voyage de pêche.


C'est drôle, ce pseudonyme sonne dans ma tête comme une musique
douce... Trop douce ! Tout ça parce que je suis loin ! Je me sens encore plus
vulnérable face à lui à cause de la distance. J'ai peur de me créer un scénario
imaginaire à la Walt Disney le mettant en vedette dans le rôle du prince
charmant ! « Princesse Mali épousa le beau prince Bobby et ils vécurent heureux
dans son château du Plateau-Mont-Royal ! » Je délire ! Ici, il n'y a aucune
occupation à l'agenda autre que plonger et rêver. Vous voyez le résultat !


Rêvasser trop à lui m'apeure. Quand on est physiquement seul et
isolé, on court un risque élevé de fabulatius extremus. Les
scénarios peuvent s'avérer souvent décevants lorsqu'on revient à la réalité. Un
baiser au beau prince et il devient un crapaud ! Je vais prendre une note
là-dessus :


Madame vit certaines angoisses face à un potentiel attachement
amoureux envers un homme se trouvant à quelque huit heures d'avion de chez
elle. Craint-elle que son imagination fertile ne lui joue des tours ou est-elle
réellement en train de développer un sentiment d'amour inconscient pour ce gars
?


N'oubliez pas que tomber amoureuse à distance est possible. Eh oui
! J'ai bien dit « tomber amoureuse à distance ». Pas avec un inconnu bien sûr
(quoique, en se forçant... ), mais avec un gars connu, ça oui ! Se créer des
illusions avec notre imagination peut renforcer ou modifier un sentiment !
Attention, psychologue Mali vous le dit : les dommages causés par un ennui
affectif peuvent être destructeurs ! Dans mon cas, le département « rêverie »
dans l'usine de mon cerveau produit trop !


Inspiration musicale : « Je suis fou de toi » de Manu Chao.


 


 


 


Tous les soirs, je sors dans les bars


Mes amis « papillons cunnilingutiens » sont partis. Ce soir, je
sors seule prendre un verre. Et ce, de façon tout à fait assumée ! Je me
promène tranquillement dans les bars de l'île, scrutant le gibier potentiel sur
le territoire. Une vraie chasseuse à l'affût, avec à la portée de la main un
sac de carottes bien juteuses et bien fraîches. Il est rare pour moi de faire
une chasse si technique, mais ce soir, ma libido en est là ! Je dois trouver un
amant divertissant. Un ami-amant dans une île fantastique : ça va de soi, non ?
Et n'oubliez pas que je ne baise pas avec des inconnus. Je dois connaître le
gars durant quelque temps avant de coucher avec lui. Démarche complexe dans une
destination de court séjour comme Utila !


En entrant dans les bars, j'épie tout d'abord les hommes assis au
comptoir : lieu de prédilection pour une bête voyageant seule ! Je cible
plusieurs beaux mecs, mais l'important est toujours de vérifier s'ils ne
voyagent pas avec une femelle à leurs côtés ! Ce qui est souvent le cas. Je ne
veux pas me retrouver victime d'une attaque pour avoir tenté de trapper une
bête déjà capturée !


Dans le troisième bar visité, je rencontre une bande de gars
sympathiques. Ils viennent du Québec, plus particulièrement de Trois-Rivières.
Pas très exotique, mais bon ! Mes carottes viennent du Québec, ce doit être
pour ça ! Après une présentation trop rapide, je constate que les gars sont sur
le party. Ils se promènent entre la terrasse près de la
mer et la piste de danse dans un mouvement de va-et-vient animé. Un des gars,
un peu en retrait, semble plus tranquille. Il s'approche non loin de moi, qui
suis accoudée au bar central. J'observe les gens aux alentours sans lui
accorder trop d'attention. Depuis environ dix minutes, je suis convaincue qu'il
m'a centrée dans sa mire. Il me guette du coin de l'œil, il me fait des
sourires... Qui est-ce qui chasse ? Lui ou moi ?


L'ambiance du bar s'anime. Il y a un concours de « limbo » qui se
prépare. Tout le monde se dirige vers la piste de danse, à environ une dizaine
de mètres du bar où je me trouve. Vous vous rappelez, habituellement je suis
une fille entreprenante. Cependant, contre toute attente, ce gars m'intimide.
Il a vraiment un regard soutenu. Quand je l'observe, il maintient ses yeux dans


ma direction jusqu'à ce que je baisse les miens. Un mâle dominant
! J'adore ça !


Ses amis qui se tiennent aléatoirement entre lui et moi vont voir
les filles se cambrer sous le tube de bambou. Super ! Je reste là.
Immédiatement, le gars me regarde en glissant discrètement vers moi. Il
attaque. Je suis nerveuse. Pourquoi ? Voyons, Mali la séductrice : reprends du
service !


— Bonjour Mali ! commence-t-il.


— Allô ! Tu connais mon nom ?


— Heu ! Oui, tu nous l'as dit quand tu es arrivée près de
nous tout à l'heure.


Quelle conne ! Non Mali, le gars ne devine pas les prénoms !
Voyons !


— Je ne me souviens pas du tien par contre.


— Normal, je ne te l'ai pas dit ! précise-t-il en souriant.


Wow ! Ça va vraiment bien mes affaires ! Suis la conversation Mali
! Suis !


— Ludovic.


— Ah bon ! Ludovic qui est probablement sur l'île pour suivre
son cours d'initiation à la plongée ?


Par cette question, je tente de deviner ce qui l'amène ici.


— Pas tout à fait... Voyons voir pour toi : Mali a pris deux
semaines de congé au boulot parce qu'elle en avait marre ?


— Pas tout à fait non plus... On a droit à deux chances alors
? Heu... Ludovic a balancé sa vie en l'air pour venir ouvrir une boutique de
maillots de bain le long de la côte.


— Ha ! ha ! Non plus. Toi, ce doit être plutôt : Mali la
fille toute mêlée qui a balancé son mari, sa maison et son chien pour venir
réfléchir face à la mer à la signification de sa vie.


— Ah... Tu as visé juste pour la dernière partie, mais pas
pour la première : je n'ai balancé personne. Mais je réfléchis, effectivement.


— Content de faire ta connaissance ! J'aime bien les gens
mêlés qui réfléchissent !


Bon ! Ai-je l'air si mêlée que ça ? Il poursuit :


— Sans blague, je suis ici seul. J'ai rencontré ces gars de
Trois-Rivières par hasard avant-hier.


Je sais maintenant qu'il est seul. Pas de fille. Du moins ici. Je
poursuis ma cueillette d'information.


— Pourquoi Utila ?


— Parce que je plonge ! Je suis venu ici il y a deux ans.
J'adore l'endroit. J'avais quelques semaines de vacances avant d'accomplir un
grand projet dans ma vie...


— Je suis curieuse, c'est quoi ?


— Je sors mon tout premier disque. Je suis un slameur. Tu
connais ?


— Non!


Il m'explique que c'est un style de musique à mi-chemin entre la
poésie engagée et le rap. C'est moderne, avec une touche très humaine,
revendiquant des valeurs et des causes sociales plus ou moins mitigées. Le
texte est souvent intégré à un fond musical très discret, car la profondeur des
mots semble être la pierre angulaire de ce style lyrique. Très populaire en
France et peu connu encore au Québec.


Un autre auteur-compositeur-interprète. Bon ! C'est le destin ou
quoi ? J'ai la trouille de développer une passion folle pour mon beau chanteur
depuis mon arrivée ici et voilà que j'en rencontre un autre ! Moins connu,
certes, mais tout aussi intéressant.


— Et toi, si tu n'as pas balancé l'homme de ta vie pour te
sauver ici, c'est quoi l'intention derrière ce voyage ?


Je lui explique rapidement mon périple en Gaspésie... que je suis
prof... ma motivation à terminer ma certification de plongée... que je dois
réaliser certains rêves inscrits sur une liste... Ma fameuse « liste » pique sa
curiosité. Il commente :


— Une liste ? De rêves ? Bonne idée ! Je devrais en faire
une. Laisse-moi y penser...


Il demande un bout de papier et un crayon à la serveuse au bar. Je
jette un œil à l'ambiance très festive qui se déroule sur la piste de danse.
Manifestement, plusieurs participent au jeu de torsions lombaires. Mes yeux
reviennent rapidement sur le beau Ludovic qui griffonne sur son bout de papier.
Qu'est-ce qu'il écrit ? Il replonge ses yeux dans les miens.


— Tu pourrais peut-être m'aider à réaliser le premier rêve
que je viens d'écrire sur ma liste.


— Ah bon ! Montre-moi. Je vais voir ce que je peux faire,
fais-je, amusée de voir ce qu'il a inscrit sur sa feuille.


Je lis : « Dîner avec la belle Mali demain... »


En souriant d'un air suspicieux, je lui réplique :


— Ah bon ! As-tu ce rêve depuis longtemps ?


— Environ depuis trente minutes...


— Parfait ! J'accepte de t'aider ! L'accomplissement de ses
rêves, c'est important, fais-je valoir avec légèreté, un sourire en coin.


Il a mordu à pleines dents dans ma carotte ! Ou est-ce plutôt moi
qui ai croqué fort dans la sienne ? Peu importe ! Résultat : il me regarde
langoureusement en cognant son verre contre le mien. Ce gars a un regard
perçant. Je me sens toute nue devant lui ! Il a l'air vrai, honnête. Il est
grand, d'une carrure masculine virile. Il a des mains immenses dans lesquelles
n'importe quelle femme rêve de se perdre. Ce n'est pas le plus beau gars que
j'ai vu de ma vie, mais il est très charmeur. De plus, il n'a d'yeux que pour
moi. Si vous voyez ce que je veux dire... Le genre de gars qui saisit une seule
proie dans ses griffes à la fois. Finalement, c'est vraiment la chasseuse qui
est embusquée !


La soirée en sa compagnie passe vite comme l'éclair. Il me captive
! À la fin de la soirée, il me reconduit à mi-chemin entre son hôtel de paille
et mon appartement de bambou. Sur la route, nous choisissons aléatoirement un
restaurant. Nous nous y retrouverons vers onze heures le lendemain. Le
restaurant arbore sur son affiche publicitaire un gros requin avec un chapeau
de cow-boy rouge. Voilà le symbole à retenir pour demain !


Arrivés à destination, on s'embrasse sur les joues avant de se
dire bonne nuit ! Eh oui ! sur les joues ! C'est vrai, je vous le jure ! Je
confirme que ce gars est un candidat potentiel à explorer dans les jours à
venir. De toute façon, en vacances, les rencontres intéressantes ne se
concrétisent pas deux ou trois semaines après notre arrivée sur place. Le
lendemain ou le jour suivant, à la limite. Le temps presse.


Je me couche, curieuse de revoir ce mystérieux chanteur au regard
troublant. Regard si saisissant que je ne sais même pas de quelle couleur sont
ses yeux !


Le matin, je me réveille un peu confuse relativement à l'endroit
où je me trouve. Ça m'arrive toujours en voyage ! Après avoir rectifié le tir —
Honduras, voyage, appartement minable, chanteur de slam, requin avec un chapeau
de cow-boy, rendez-vous à onze heures —, je me ressaisis. J'ai un rancard ce
matin ! Ouf ! Il n'est que neuf heures trente.


En allant sur Internet, je constate que Cori a demandé un
rendez-vous webcam pour ce soir. Le fameux dimanche soir. C'est un classique
dans la consœurie de se parler juste avant Tout le monde en parle, histoire
de commencer une nouvelle semaine pleine d'énergie de consœurs !


Je navigue ensuite sur des sites d'emplois, entre autres sur ceux
des cégeps de la région de Montréal. Je prends connaissance des charges de
cours affichées pour l'hiver. Il y a une offre d'emploi justement pour la
session de janvier au cégep de Terre-bonne. Je postule au cas où je serais de
retour pour cette date. La demi-tâche semble intéressante. Deux cours de
psychologie générale que j'ai déjà enseignés en plus.


 


 


 


Un dîner sans clichés


En me préparant pour mon rendez-vous, je me sens nerveuse. Je suis
toute seule depuis mon arrivée ici. Rencontrer enfin un gars intéressant
m'excite au plus haut point. Je dois être confiante en mes moyens et me dire
que, si je lui ai plu hier, il y a peu de chances qu'il soit déçu ce matin ! «
Je suis une fille géniale ! » marmonnai-je à haute voix en me faisant un
sourire forcé dans le minuscule miroir de la salle de bain.


À mon arrivée au restaurant, j'aperçois Ludovic déjà assis à une
table face à la rue.


En m'approchant, je lui demande pourquoi il n'a pas choisi une
table sur le bord de la mer. Il me répond sans hésitation :


— J'ai horreur des clichés et des scènes toutes faites d'avance,
et ce, surtout en compagnie d'une fille. Il faut être capable de sortir du
moule un peu...


Je rigole. J'aime déjà ce gars énigmatique. Il semble avoir une
vision un peu rebelle de la vie. On placote de tout et de rien, discourant à
tour de rôle sur les moments marquants de nos vies afin d'apprendre à mieux se
connaître. Après une heure de conversation avec cet homme mystérieux, c'est
clair dans ma tête : il est craquant !


Au beau milieu de la conversation, il enlève ses lunettes de
soleil. Je suis complètement déstabilisée ! Sous le regard de ce gars, je me
sens démunie, dépourvue de toute défense. Comme une proie à la merci du grand
et méchant loup ! Il semble savoir en plus qu'il a cet effet sur les gens. Il
s'en sert de façon stratégique. Il remarque mon changement d'attitude sous son
regard profond et il s'en amuse. Je m'en rends compte ! Malicieux garnement !


Vraiment, le charme se vend à la caisse d'où il vient ! Mais ses
yeux clairs me montrent aussi à quel point je semble lui plaire. Il a une belle
transparence dans son attitude. Il ne joue pas la game du
gars faisant l'indifférent devant une fille. Hors de tout doute, il doit être
d'une grande intensité dans sa vie.


Nous discutons un peu de nos relations de couple antérieures. Je
lui confie mon ambivalence à être en couple pour le moment en lui expliquant
mes insatisfactions répétées des dernières années. Il m'avoue vivre un peu la
même chose.


— Le couple est une industrie, Mali ! commence-t-il. La
société nous dicte des clichés amoureux débiles et on fait tous les singes en
croyant qu'il n'y a qu'un moule et qu'une marche à suivre dans les relations
hommes-femmes ! Tout le monde se pense très original dans son histoire, mais tout
revient à la même platitude et au même mode de vie ennuyant...


Je continue sa phrase :


— ... et on se dit qu'on sera heureux quand on aura enfin
acheté un chien assorti à notre divan, dans notre maison identique à toutes
celles du lotissement plate où l'on habite...


Il poursuit :


— ... et qu'on va être encore plus accompli quand on aura
fait un enfant qui viendra meubler, par sa présence, la vie monotone de notre
couple qui baise un samedi soir sur deux à vingt heures trente top chrono, pour
se faire accroire qu'on a encore une vie sexuelle épanouie ! Mais on reste
ensemble parce qu'on doit en commun trois cent mille dollars à Desjardins pour
notre palace de luxe et notre tracteur de pelouse rotatif, modèle de l'année,
pareil à celui du voisin...


Et je termine :


— ... on va donc décider de rester ensemble jusqu'à ce que le
petit ait cinq ans pour qu'il vive moins difficilement le divorce afin de tout
recommencer avec quelqu'un d'autre dans moins de six mois étant donné qu'on ne
peut pas imaginer passer sa vie seul ! Et la roue continue !


Nous nous regardons, complices et amusés...


— Vraiment, on partage une super belle vision du couple et de
l'engagement !


— Quel spectacle : deux désillusionnés de l'amour qui gesticulent
leur opinion funeste sur les relations de couple contemporaines des pays
industrialisés !


Nous éclatons de rire. Nous venons de faire un monologue commun
qui n'aurait pas mérité un prix pour la richesse de son contenu, mais aurait
certainement obtenu une mention d'excellence pour la complicité entre les deux
interprètes ! Je suis en amour avec ce gars !


— Tu sais Ludovic, j'exagère quand je parle du couple de
cette façon...


— Je sais, Mali ! Comme toutes les filles de la terre
entière, tu attends sûrement que le prince charmant te délivre de ton sort de
désillusionnée de l'amour en t'embrassant pour te prouver que ça existe...


— Le prince charmant, je ne pense pas, mais je veux être en
couple à nouveau un jour.


— Moi aussi ! Je veux juste faire les choses autrement et
surtout rencontrer la bonne personne.


Nous passons l'après-midi sur cette terrasse à discuter. Outre sa
passion pour le slam, Ludovic est travailleur social. Il bosse comme formateur
dans un centre de prévention du suicide, mais présentement, il jouit d'un congé
sans solde pour enregistrer son tout premier disque. Après avoir terminé le
travail en studio, il est parti. Son agent l'appellera lorsque le disque sera
prêt, afin qu'il retourne au Québec pour en faire la publicité et le lancement.


Je me laisse voguer doucement dans cet après-midi passé en si
belle compagnie. Nous buvons des limonades fraîchement pressées pour faire
passer les vapeurs de l'alcool ingurgité de façon abusive la veille. Les
lendemains de veille sont difficiles à notre âge ! Ludovic a trente et un ans.


Après avoir passé environ cinq heures sur cette terrasse, nous
nous levons pour marcher un peu. Eh oui ! cinq heures ! Quoi ? On n'a rien
d'autre à faire !


Durant notre longue balade, un enfant s'approche de nous en toute
hâte. Il a environ cinq ou six ans. Il pleure à chaudes larmes. Ludovic et moi
tentons, avec notre espagnol respectif, de comprendre ce qu'il nous crie entre
deux pleurs paniqués. Ce n'est pas clair ! Ludovic se penche à sa hauteur pour
tenter de mieux le comprendre. Brusquement, l'enfant attrape son portefeuille
qui se trouvait dans la poche avant de sa chemise. Il s'en va en courant !
Hein, voyons ? Aussitôt, Ludovic file à ses trousses. Sans réfléchir, je fais
de même !


Nous cavalons pendant près de cinq minutes sur la plage. Quelle
poursuite, je vous le jure ! Je me sens dans une mission policière au canal D !
Ludovic, qui se trouve à une quinzaine de mètres devant moi, s'arrête
finalement, résigné. Visiblement, l'enfant nous a semés. Il a grimpé énergiquement
une clôture, bifurquant ainsi sa trajectoire vers un terrain privé menant au
village. Je rejoins Ludovic qui s'est affalé sur le sable, vraisemblablement
essoufflé de ce sprint improvisé. Je m'assois près de lui silencieuse, désolée
et empathique à la situation. Je ne dis rien.


Finalement, il éclate de rire ! Je l'imite, un peu perplexe.


Nous rigolons sur la plage comme deux enfants de la mésaventure
plus qu'absurde qui vient de nous arriver !


— Pas grave ! Je commanderai une nouvelle carte de crédit
demain. Une chance, mon passeport est dans le coffre-fort de ma chambre.


— Ouais...


Nous nous taisons ensuite un instant. Un long moment... Il
m'examine curieusement. Qu'est-ce qu'il va faire ? Je sens qu'il va tenter un
rapprochement. J'ai visé juste : il s'approche de moi pour m'embrasser. Quelle
bonne idée ! Ses lèvres sont douces, chaudes... Wow! Nous
nous embrassons sur cette plage déserte pendant de longues minutes. En
reprenant mon souffle, j'aperçois, au loin, le soleil qui commence à descendre
dans la mer tranquille. Nous sommes là tous les deux à observer le firmament
orangé. Ludovic se met à rire de nouveau. Il lève un bras vers le ciel, la
paume ouverte, et prend ma main avec l'autre en me disant d'un ton hautain
exagéré :


— Quoi de mieux, ma chère, pour deux jeunes gens se croyant
désinvoltes comme nous, que de faire une performance de necking sensuel
sous un soleil céleste qui effleure doucement la courbe de l'horizon dans un
panorama rosé vaporeux !


Je ris en voyant son air de charmeur à trois sous.


— Il te manque juste la rose rouge entre les dents et notre
performance est digne d'un film d'amour assez «quétaine» merci, hein !


Il se lève subitement. Qu'est-ce qu'il fait ? Il me soulève dans
ses bras en disant :


— Mais... Je ne sais pas si dans les films d'amour cucul le
prince charmant fait ça...


Il court alors jusqu'à la mer pour littéralement m'y lancer tout
habillée ! Ah ! l'effronté ! S'ensuit une escarmouche amicale dans les vagues,
qui sont si chaudes. Ce gars est très imprévisible, j'adore ça ! Il gagne des
points depuis le début de la journée. Et en plus, il embrasse très bien.


Ludovic me reconduit chez moi en marchant. Nous grignotons une
bouchée dans un kiosque sur le bord de la rue. Je suis un peu pressée ! J'ai
quand même un rendez-vous webcam à dix-neuf heures trente. Nous nous embrassons
longuement sur le chemin menant à mon appartement.


— Donc, ton rêve fut à la hauteur de tes espérances ?
demandé-je en faisant un sourire timide.


— Tout à fait ! On se voit demain ?


— Super ! Viens me rejoindre à l'école de plongée en fin
d'après-midi.


— J'y serai, n'aie pas de doute ! Bye.


Il n'a pas tenté de s'inviter chez moi et cela me convient. Bon,
OK ! Je n'attendrai sûrement pas la semaine des quatre jeudis pour coucher avec
lui, mais quelques jours sont nécessaires pour faire tomber les barrières de
Mali, hermétique de sa personne ! Un vrai Tupperware !


 


 


De l'action dans nos H


J'arrive en retard de dix minutes au rendez-vous avec les filles.
Elles me font des reproches.


— Bon, madame avait un horaire chargé aujourd'hui pour sa
journée de congé ! dit Ge, les mains sur les hanches.


— Madame nous fait attendre, poursuit Sacha.


— Désolée, mais madame, comme vous dites, embrassait à pleine
bouche un gars parfait rencontré hier soir dans cette île enchanteresse ! La
vie est tellement belle !


— Hein ! C'est qui ? Raconte..., demande Cori, curieuse.


— Un Trifluvien ! Il a un charme fou ! Je suis amoureuse !
que j'avoue avec un haussement d'épaules.


— Bon ! De toute façon, ce n'est pas nouveau : tu tombes
toujours amoureuse dans cette île-là ! affirme Sacha en riant.


— Un chanteur ! Poète en plus... grand... sensuel... sexy...


— Un autre chanteur ! Voyons, toi ! Tu cherches vraiment à te
faire inviter à l'ADISQ ou quoi ? s'exclame Ge.


— Non, je veux faire la couverture du Lundi !
Franchement ! Ce n'est pas ma faute si les artistes m'aiment ! C'est un
slameur. Un gars un peu anarchique qui partage une vision du couple semblable à
celle de la consœurie. Un désillusionné pire que nous, mais qui embrasse à
merveille !


— Tu te l'es farci sur la plage, cochonne ! spécule Sacha,
convaincue de son hypothèse.


— Bien non ! Je le connais depuis hier ! dis-je, l'air
insulté.


— Tant mieux pour toi ma belle, mais n'attends pas
l'expiration de son passeport pour te décider à avoir du fun avec
lui, Mali ! propose Cori, sérieuse.


— Non mais, il y a quand même un juste milieu entre douze
heures et un mois ! Vous autres, ça roule ?


— Je suis redevenue avec un H unimembre : ma relation est
terminée avec Cari. Je suis sereine dans ma décision, explique Sacha.


— Comment a-t-il pris ça ?


— Pas très bien, mais il s'y attendait. Je lui disais depuis
un moment que son comportement me déplaisait. Mais bon, ça a bien fini quand
même. Je m'attendais à une réaction plus vive de sa part. Il était triste, mais
tout s'est déroulé dans le calme, résume-t-elle.


— Tant mieux si tout s'est bien passé, souligne Cori.


— Toi Ge, parle-nous de ta «craque»! Heu... de Martin je veux
dire ! rectifie Sacha en riant.


— Il n'a pas de « craque »... arrêtez ! crie-t-elle. Non,
mais là, savez-vous quoi ? Je lui ai avoué que mes amies riaient de moi et
qu'elles entretenaient des préjugés sur lui à cause de son métier... Il a
trouvé ça très drôle ! La prochaine fois qu'on se voit, je prendrai des photos
de lui et je vous ferai ma présentation de candidat par Intenet étant donné que
Mali ne semble pas prête à revenir ici !


— Très bonne idée ! J'ai hâte de voir ce spécimen ! exprime
Coriande.


— Vous avez une fixation sur mon candidat ! C'est quoi votre
problème ? allègue Ge en riant. Et cessera probablement une première dans la
consœurie, mais je vais avoir deux candidats à présenter en même temps !


— Quoi ? Deux candidats ! Tu as passé trop de temps seule
l'année dernière ? T'es en feu ! que j'analyse, impressionnée.


— C'est un gars du travail que je croise tout le temps, c'est
ça le pire. On a dîné ensemble l'autre fois et il m'a déclaré son attirance
envers moi, mais... Mali, ne méjugé pas ! avise-t-elle en semblant repentante.


— Bon, quoi ? Il est marié ? que je réponds, sûre de mon
coup.


— Ouais, c'est ça ! avoue Ge.


— Pas de mes affaires ! Vous connaissez mon opinion là-dessus
!


— En tout cas, je ne sais pas si on va se revoir, mais on a
couché ensemble ce week-end. C'était bien. Il s'appelle Steven et il est bien
gentil. Ça va être un super candidat, je pense ! confie Ge.


— Comme tous les hommes mariés ! raisonne Sacha, convaincue.


— Parle-nous de ton jeune Alex, Coriande ! demande Ge.


— Ah ! Alex ! Alex ! Que dire ? Il est parfait ! Pour lui,
tout roule ! Mais le problème, c'est mon patron. J'ai comme l'impression qu'il
se doute de quelque chose. À la dernière réunion de groupe, il m'a regardée
quelques fois avec un sourire en coin en tournant ses yeux vers Alex,
explique-t-elle en l'imitant.


— Ce n'est pas de ses affaires ! clarifie Sacha en croisant
les bras.


— Bien, un peu... C'est le grand patron de la compagnie ! Je
ne suis pas certaine que mon batifolage avec le staff fait
très professionnel à ses yeux ! D'autant plus que c'est un employé sous ma
supervision.


— De plus, étant donné que tu as baisé sur son bureau... Je
le comprends de te trouver ordinaire ! dis-je sans mettre de gants blancs.


— C'est juste arrivé trois fois ! se défend-elle.


— Quoi ! Je pensais que tu n'avais osé qu'une seule fois, pas
trois ! s'indigne Sacha, scandalisée.


— Ouin ! On a fait une prise deux et une prise trois après !
C'était un accident ! plaide-t-elle en fronçant les sourcils, comme si elle se
rendait compte de l'absurdité de son explication immédiatement après l'avoir
dite.


— Tu es vraiment tordue, Coriande ! que je marmonne en levant
mes sourcils en l'air.


— Bon, Tout le monde en parle commence,
je vous laisse..., fait Cori, contente de changer de sujet.


— Hé ! Est-ce que je peux l'écouter sur Internet d'ici, vous
pensez ?


Sacha m'explique comment faire. Très simple.


Je les quitte pour me brancher au réseau de Radio-Canada. Je
constate que je n'ai pas raconté aux filles l'appel de Bobby en début de
semaine. Visiblement, mon nouveau candidat prend toute la place disponible dans
îha tête. C'est très bien. Je me sens beaucoup moins vulnérable face Î Bobby
quand un autre gars occupe mes pensées. Ce qui prouve la théorie de la
consœurie : un seul gars en tête = danger de grand A !


 


 


Ces gens meublent ma vie


Nous sommes déjà rendus à la mi-octobre. J'ai l'impression d'être
ici depuis à peine quelques jours. Ludovic met beaucoup de piment fort dans ma
vie ! Il vient souvent me rejoindre en fin de journée à mon école de plongée.


En début de semaine, il a rencontré mon professeur. Étrangement,
ces deux-là ont littéralement fusionné. Je n'y comprends rien ! Ludovic a fait
rire Doug et ils ont semblé avoir des discussions amusantes. Je n'en revenais
pas de voir mon prof si volubile et si joyeux. Ludovic a vraiment un charisme
fou. Ou peut-être est-ce moi qui lui suis antipathique !


Les moments avec Ludovic coulent comme si je l'avais toujours
connu. C'est toujours facile et tellement agréable. Je revis un peu la
complicité spontanée que j'ai eue avec Nick l'année dernière (vous vous souvenez
: mon psychologue sportif à la double vie ?).


Nous nous trouvons actuellement dans sa chambre d'hôtel. Je l'ai
rejoint avant d'aller souper. On attend pour sortir « en ville », car depuis
trente minutes, il n'y a pas d'électricité sur l'île. « Hydro-Honduras » a
sûrement de la difficulté à gérer ses barrages hydroélectriques marins ! Les
pannes temporaires surviennent de temps en temps.


Dans une ambiance feutrée créée par un éclairage à la chandelle,
nous nous embrassons depuis déjà longtemps, debout, au milieu de sa chambre...


Sans crier gare, il m'entraîne doucement vers son lit en me disant
:


— Le supplice a assez duré, Mali... Je n'en peux plus !


— Ah ! C'est un supplice de passer du temps avec moi à ce
point ?


— Viens par ici...


J'aime qu'un gars me montre qu'il perd un peu le contrôle. J'adore
provoquer ça chez les hommes ! Je me sens irrésistible ! Il semble déguster mon
corps des yeux, à mesure que celui-ci se dénude. Il me regarde de longs
instants chaque fois qu'un morceau de vêtement découvre une partie de mon
corps. C'est même un peu intimidant.


— Ton corps est un chef-d'œuvre, Mali...


Voyons ! Il exagère ! Probablement de la myopie extrême... ou
peut-être bien de l'astigmatisme chronique ! Personne n'a encore comparé mon
anatomie à une toile de Picasso ! Mais le comble est qu'il semble le croire
réellement ! Je me demande si un gars m'a déjà regardée de cette façon. Il me
fait sentir magnifique, comme je ne me suis jamais perçue auparavant.


Inspiration musicale : « Tu m'aimes-tu ?» de Richard Desjardins.


Le moment de rapprochement est très intense. Il me caresse
fermement avec ses mains immenses. Le genre de gars qui vous embrasse doucement
dans le cou, mais en vous tenant solidement par les bras très près de lui. Je
ne peux m'attendre à rien d'autre venant de lui. Ce gars brûle comme un feu
ardent ! Il semble à la fois excité et euphorique tout en paraissant très
confiant. Une personne vraiment unique, je vous le jure !


À la suite de nos ébats enflammés (il fait très chaud sous les
tropiques !), je me couche sur le ventre, nue sur son lit. Il me regarde et me
chatouille le dos du bout des doigts pendant de longues minutes en silence.
Toute femme sur terre devrait rencontrer un tel gars au moins une fois dans sa
vie ! Ne serait-ce que pour faire monter l'estime de soi au plafond. Wow! Comme
le dit le proverbe, « La beauté est dans les yeux de celui qui regarde », et je
me sens vraiment belle ce soir ! Je vais craquer ! J'ai des bulles d'air dans
la tête ! Je souris bêtement. Qu'est-ce qui se passe avec moi ? Je le connais à
peine !


En revenant chez moi après un repas agréable, j'écris une note sur
mon état...


La patiente semble complètement abrutie par la présence de ce
gars. Est-ce parce que réellement elle éprouve une grande attirance envers lui ou
est-ce l'approche très séductrice de cet homme qui la rend complètement folle ?
Elle doit se ressaisir un peu pour évaluer rationnellement la situation et
surtout pour cesser de sourire aux anges sottement.


Dans les jours qui suivent, ma libido en redemande encore et
encore ! Je fais mon exercice sous l'eau le jour, et celui sur terre le soir
avec Ludi. Je l'appelle comme ça ! Eh oui, les petits mots doux font leur
apparition dans notre vocabulaire conjugal ! Pour lui, c'est Babygirl !
On se voit tous les jours. J'espère qu'il va rester sur l'île pendant un
certain temps...


Mon professeur l'invite à se joindre à nous samedi pour aller
plonger sur le site de l'épave. Quelle activité sensuelle que de plonger avec
un gars qui nous plaît ! On se frôle doucement. On se regarde sous l'eau.
Aucune possibilité de communiquer autrement que par le non-verbal. Ouf !


Nous passons une journée incroyable ! Il fait très beau et le site
de plongée nous offre une flore et une faune spectaculaires. Nous voyons même
une tortue, qui vient ajouter à cette journée un aspect mémorable. Ludovic
semble très impressionné par l'épave. Il fait promettre à Doug de le ramener
avant son départ. Doug sourit en lui donnant sa parole. Merde, il n'y a
vraiment que moi qui n'ai pas le tour avec lui ! Je commence à douter que mon
professeur de plongée soit gai ! Je sais, l'hypothèse facile, mais il est si
jovial avec Ludovic et si froid avec moi... Le monde à l'envers ! Je porte le
maillot de bain constamment avec lui, en plus. Voilà un argument de taille C
pour être gentil et agréable avec moi, non ?


Cette journée-là, je rencontre une nouvelle amie dans un
restaurant pas très loin de mon appartement. Au premier regard porté sur cette
fille assise seule à une table adjacente à la mienne, je sais qu'elle est
Latine, mais d'où, je n'en ai aucune idée. Nous commençons à discuter ensemble
en espagnol. Nous tentons à tour de rôle de deviner d'où vient l'autre. Une
devinette que je pose presque chaque fois que je rencontre des gens étrangers
qui me demandent d'où je viens : « Tu es de quel pays ? » « De quel pays
penses-tu que je suis ? » En fait, c'est une déformation professionnelle de
psychologue de renvoyer la question aux gens de cette façon !


Les réponses que j'ai reçues tout au long de mes voyages sont
surprenantes : Mexicaine, Française (naturellement à cause de l'accent),
Espagnole, Brésilienne, Italienne, et l'hypothèse qui a fracassé tous les
records, Israélienne ! Pourquoi ? Les voyageurs ne nomment jamais le Canada ou
les États-Unis. Il paraît que je ne leur ressemble pas. Très drôle !
Probablement parce qu'au Canada aucune particularité faciale ou corporelle ne
nous caractérise en tant que tel. C'est plus facile pour moi de reconnaître les
origines des gens : je démasque facilement les blonds des pays


Scandinaves, les Anglais et les Australiens à cause de leur
accent, les Américains bien entendu, ainsi que les Coréens ou les Japonais.
Bref, je suis devenue au fil de mes voyages une experte dans ce jeu de
devinettes de présentation.


Avec Laila, ma nouvelle amie, je n'ai nécessité que deux essais :
quand même, c'est bon !


— Chili?


Elle rit.


— No!


— Heu... Mexico ?


— Si! Si!


Dans le mille ! À son tour, elle a tenté pour moi.


— Francia?


— No!


— Israël?


— No ! (Je vous l'avais dit.)


— Québec?


— SUBueno!


Elle remporte la palme d'or pour avoir trouvé et surtout pour
avoir proposé Québec et non Toronto ! Pour beaucoup de gens dans le monde, il
n'y a que Toronto dans tout le Canada.


Laila, la belle et charmante Mexicaine de trente-quatre ans,
semble plus que sympathique. Elle travaille sur l'île depuis plus de six mois
comme guide de plongée. Je connecte avec elle en


peu de temps. Nous nous promettons de nous revoir en échangeant
nos numéros de portable. De toute façon, je connais l'école de plongée où elle
travaille. Je suis tellement contente d'avoir la chance de maîtriser si bien
l'espagnol. Laila parle également anglais, mais j'aime mieux communiquer avec
elle dans sa langue maternelle afin de peaufiner mon oreille un peu.


Lorsque j'arrive chez moi, mon ordinateur me signale la réception
de nouveaux courriels. Ma mère, un cousin, deux amis, David, mon ex, et... Ah !
Le cégep de Terrebonne :


« Bonjour, je confirme la réception de votre candidature. Votre
profil est très intéressant. Nous devons cependant attendre que les professeurs
déjà embauchés postulent avant de convoquer les candidats potentiels en
entrevue. Habitez-vous la région de Montréal ? Je vous redonne des nouvelles
sous peu et au plaisir.


Sylvie Caouette, directrice des ressources humaines »


Je réponds en lui expliquant que, présentement, je me trouve à
l'extérieur, mais que l'emploi m'intéresse vraiment. Je ne connais en rien la
région de Lanaudière, mais ce pourrait être intéressant d'aller y vivre
temporairement. Ge sauterait de joie si je m'installais pas trop loin de la
métropole !


Parlant de Ge, je m'aperçois que les filles n'ont pas planifié de
rendez-vous webcam cette semaine. Je leur envoie l'invitation pour samedi cette
fois-ci, car mon beau Ludovic a réservé ma journée de dimanche au complet pour
une surprise ! Je ne sais pas de quoi il s'agit.


Je réécris aux gens qui ont demandé de mes nouvelles. Je lis le
courriel de David, mon ex : «Allô Mali, je n'en reviens pas que tu sois au
Honduras ! Je pars justement dans deux semaines pour l'Amérique centrale avec
un ami. Dis-moi où t'es exactement, il faut que je passe te voir !


David XXX »


 


 


Un souper plus que pimenté


Ludovic frappe à la porte au moment où je ferme mon ordinateur. Je
sais que c'est lui : il est le seul à savoir où j'habite.


— Salut Babygirl ! dit-il en venant
m'embrasser.


— Bonjour Ludi...


— Tu viens avec moi ? On mange chez des amis qui m'ont promis
de me préparer un repas de poisson typique.


— Ah ? Bon, d'accord, laisse-moi enfiler ma robe de soirée !


— Je peux utiliser ton ordi ?


— Pas de problème ! dis-je en enlevant mon chandail tout en
tournant le coin de mur qui sépare mon petit salon de la chambre à coucher. Il
change alors de projet et il me rejoint dans la chambre pour m'observer me
dévêtir. Un peu intimidée par son attitude sournoise de gars ayant des idées
vicieuses plein la tête, je le regarde, l'air moqueur.


Finalement, monsieur succombe aux diverses perversions que la vue
de mon corps presque nu a déclenchées chez lui ! Nous faisons l'amour dans la
chaleur torride de mon appartement pour ensuite prendre une douche froide dans
ma minuscule salle d'eau. Je vous le dis, je vais vraiment tomber amoureuse de
lui ! Je ne blague pas !


Nous arrivons au rendez-vous en retard, mais complices, les
cheveux encore ébouriffés. Une vraie pub de Cialis !


Ses amis, un couple dans la mi-trentaine, ont trois enfants en bas
âge. Ils possèdent une minuscule maison adjacente à la rue principale. Comme la
plupart des gens ici, leurs animaux vivent avec eux, libres sur leur terrain
clôturé de façon sommaire. Et là, je ne parle pas de chiens ou de chats ! Ici,
je parle de deux coqs, six poules, deux grosses truies bien dodues, et une
chèvre à barbe plus que sympathique qui s'approche pour nous saluer dès notre
entrée sur leur propriété.


Les enfants s'amusent en riant au milieu de ce mini-zoo. Ils
semblent en totale harmonie avec tous ces animaux sur leur terrain de jeu. Ils
viennent vite vers nous pour nous accueillir, curieux. Sophia, quatre ans,
m'adopte dès le premier regard. Son frère de cinq ans, Manuel, nous demande en
guise de bonjour « pourquoi nous sommes des géants ». La plus vieille, Maria,
qui a sept ans, nous serre la main en nous regardant, le cou penché presque à
quatre-vingt-dix degrés vers l'arrière. Comique ! Ludovic et moi mesurons
presque une tête et demie de plus que la plupart des gens locaux, qui sont
plutôt petits.


Les amis de Ludovic, Marsia et Pedro (eh oui, Pedro, un beau
classique!) sortent nous rejoindre. Marsia me prend vite en charge pour me
faire visiter leur maison en m'expliquant les origines de leur domaine qui
appartenait autrefois à son grand-père. J'envoie un clin d'œil à mon bel ami en
la suivant à l'intérieur. Sophia gambade derrière moi.


Ces gens, très fiers de ce qu'ils ont, semblent surtout très fiers
de recevoir des « gringos » (le nom donné aux touristes partout en Amérique du
Sud et en Amérique centrale) pour le souper. Elle commence à cuisiner en
refusant que je l'aide de quelque façon que ce soit. J'insiste et elle accepte
finalement de me céder la tâche de couper les piments.


En tranchant le premier, une vapeur destructrice me monte aux yeux
presque instantanément. Il est si petit que j'ai peine à croire qu'il puisse
contenir une chair corrosive à ce point ! Je vérifie si mes doigts ne commencent
pas à fondre à force de le manipuler. Eh non ! Tout est encore en place ! Elle
rit en voyant ma réaction. Elle m'explique qu'il s'agit d'un des piments les
plus picanté et que ses vertus sont reconnues entre
autres pour guérir le cancer. Je la crois sur-le-champ. Je proposerai à des
firmes de recherche en médecine nucléaire de remplacer des traitements de
chimiothérapie par des traitements auxjalapenos à mon retour
au Canada !


Et nous, on va manger ce truc-là ? Mais non ! Je vais en mourir !
Je me demande même comment je ferai, ce soir-là, pour enlever mes verres de
contact après la manipulation de tout ce tabasco à l'état brut ! J'aime manger
épicé, mais là, c'est plus que de l'épice, c'est plutôt du feu sous forme de
piment !


Pedro apporte à sa chère femme les poissons frais du jour. C'est
son métier : il est pêcheur. La petite Sophia en est maintenant à me serrer la
jambe en souriant pendant que je cuisine avec sa maman. La préparation
terminée, nous rejoignons tout le monde à l'extérieur.


Pour les gens locaux, la vie se passe dehors : on dort à
l'intérieur et c'est tout. Le bain des enfants se fait dehors, la cuisson des
aliments aussi. La toilette se trouve également dans la cour arrière.


Vous saviez que les cabinets d'aisance nord-américains symbolisent
le summum du luxe ? Et j'inclus ici les toilettes à la propreté douteuse et qui
coulent de la station-service d'un village perdu. Même cela s'avère très
opulent comparativement à ce que les gens possèdent ici.


Pedro et Marsia ont, quant à eux, fait dans la somptuosité pour
leur petit coin : ils possèdent une cabane au fond de la cour, avec une cuvette
(infecte, mais tout de même une cuvette !) fixée à une planche de bois rongée
pas les termites, au-dessus d'un trou béant bien trop rempli de toutes les substances
pouvant être rejetées par le corps humain. Horrible ! Et je vous rappelle qu'il
fait en moyenne trente-cinq degrés Celsius le jour et vingt-cinq la nuit. La
substance macère à cette température depuis longtemps, ce qui dégage une
fragrance digne de la fabrication de n'importe quelle arme de destruction
massive ! Je me rendrai dans ce lieu aromatique le moins souvent possible
pendant la soirée pour ne pas rester imprégnée à tout jamais de son fumet
indescriptible. Moi qui cultive un dédain pour tout ce qui est « toilettes »,
je suis servie ! Mais, en voyageant beaucoup, on s'acclimate à toutes sortes de
conditions...


Nous mangeons ce poisson qui sentait en cuisant la tonne de
piments forts que Marcia a ajoutés à sa recette. Il est accompagné de riz blanc
et de légumes variés, très différents de ceux servis au Québec. Comme je ne
suis pas très difficile culinaire-ment parlant, je suis alléchée par mon
assiette. Cependant, j'anticipe déjà les piments qui me brûleront la gorge ! Je
prends soin de me garder une bière pleine à proximité pour éteindre le feu le
plus rapidement possible. Je sais que ce n'est pas l'idéal pour atténuer le
mal, mais je n'ai pas envie d'aller traire « Biquette la chèvre » pour me
donner un verre de lait de secours !


Après le buen provecho (« bon appétit » en
espagnol) annonçant que nous entamons le repas, j'observe du coin de l'oeil mon
cher


Ludovic. Comme il n'a pas assisté à la préparation du souper, il
prend une énorme bouchée de poisson. Instantanément, ses orbites s'écarquillent
et il se met à souffler avec sa bouche afin de soulager cette première brûlure
au deuxième degré de sa langue et de son palais ! Je souris discrètement en
prenant une petite bouchée, en tentant de mettre du riz et quelques légumes sur
ma fourchette pour adoucir le choc. Ouf ! C'est en effet plus qu'épicé !
Ludovic lance un Muydelicioso ! timide en me regardant
l'air visiblement surpris. Nous dégustons le repas tranquillement en buvant
respectivement deux bières pour nous aider à faire passer le tout. Quelle
fascination de voir le couple ainsi que les enfants manger avec appétit, en ne
se rendant pas compte que Ludovic et moi, assis à cette table, sommes rouge
écarlate !


Pedro nous explique les différentes techniques de pêche qu'il
utilise, dont le harpon. Je manifeste beaucoup de curiosité devant cette façon
de faire assez unique et tellement sportive. Les gens portent un masque et un
tuba et ils plongent littéralement dans l'eau pour pêcher avec une arme. Un
mélange de chasse et de pêche fort intéressant.


Je dessers ensuite la table avec Marsia et Sophia, qui me regarde
sans arrêt avec ses grands yeux bridés noirs pleins d'admiration à mon égard.
Elle me prend ensuite par la main pour m'entraîner au fond de la cour. Elle me
présente son lapin gris appelé Dolce Nieve, qui veut dire «nuage doux» en
espagnol. La petite est vraiment craquante du haut de ses trois pommes.


Je propose à Marsia de venir chercher Sophia à l'occasion pour
l'emmener en bateau avec nous ou à la plage, lui laissant ainsi une journée de congé
pour elle toute seule. Ses deux autres enfants vont à l'école toute la semaine.
Elle accepte avec joie et ma nouvelle amie semble ravie. Le contact avec les
enfants me procure une grande source de joie.


Nous remercions ensuite nos hôtes de la soirée et embrassons les
enfants avant de retourner chez moi.


Sur le chemin du retour, nous rigolons.


— Merde, je vais mourir cette nuit, c'est sûr ! affirme
Ludovic en faisant allusion au repas.


— Quand je t'ai vu les yeux sortis de la tête, c'était
tordant !


— Méchante, t'aurais pu m'avertir que c'était du poisson au
tabasco!


— T'avais juste à ne pas faire ton homme des cavernes qui
boit de la bière en laissant les femmes cuisiner et t'aurais su ce qu'on
mijotait !


— Mais non ! Voyons Mali ! On voyage, on doit s'adapter aux
mœurs du pays. Ic,i les femmes sont au service des hommes ! dit-il en
s'arrêtant de marcher brusquement.


Il fait semblant d'ouvrir sa braguette, me faisant signe de
m'agenouiller devant lui. Ah ! le con !


Je lui empoigne les testicules fermement en lui disant :


— T'es sûr que ça fonctionne comme ça ?


— Aïe ! Douce ! Douce ! Babygirl...,
souffle-t-il, les yeux ronds.


Je relâche mon étreinte en le regardant d'un air espiègle. Il me
répond :


— Tu fais vraiment une mauvaise femme latino en n'écoutant
pas ton homme et en lui faisant mal en plus ! se plaint-il de façon exagérée en
se frottant la fourche.


Il fait mine de continuer à marcher en silence et, subitement, il
me prend à la renverse sur son épaule. La position « poche de patates » plus
précisément ! Encore une fois, il me lance dans la mer, une dizaine de mètres
plus loin. Sa vengeance est tout de même rafraîchissante, malgré que je me
retrouve de nouveau trempée et tout habillée !


Pendant que Ludovic se douche, je consulte mes courriels. Il y en
a trois : Cori et Ge qui me confirment le rendez-vous webcam du samedi et Hugo,
mon ami « gai pas gai » de la Gaspésie. Je suis plus que surprise ! Celui-ci
m'a écrit un court message me disant qu'il veut venir me voir durant son congé
de Noël ! Décidément, j'aurai plus de visites au Honduras que j'en ai eues en
Gaspésie ! Peut-être que les cocotiers et la mer turquoise paraissent plus
attirants que les homards et le rocher Percé ! Selon moi, c'est discutable.


Je lui réécris que je ne sais même pas encore si je resterai ici
pour Noël. Je lui propose de m'appeler quand ça lui dit. Je m'ennuie tellement
de « You Go » (je l'appelle comme ça ! ). Il fut tellement d'un grand réconfort
durant mon année en Gaspésie. Je souhaite vraiment que ce gars fasse partie de
ma vie pour longtemps.


Le reste de la semaine passe encore plus vite. C'est ma troisième
semaine de cours. Il ne reste qu'une semaine et les examens finaux pour que
j'aie ma certification. Je fais dodo avec Ludovic tous les soirs. Parfois dans
sa chambre, parfois chez moi, mais à tout coup enlacés amoureusement. Il meuble
pratiquement tous les moments de ma vie où je ne respire pas dans ma bonbonne
d'air ! Ma vie me paraît parfaite ! Le mois de novembre approche et j'ai peine
à croire que je quitterai un jour cette île pour retourner au Québec...


 


 


 


La vie fait encore des siennes


Le rendez-vous de samedi est fixé à quinze heures. Certaines
consœurs ont des plans pour la soirée.


Sacha nous partage une nouvelle inquiétante.


— Bonsoir à toutes..dis-je pour commencer en me joignant à
elles.


— Les filles, je capote ! mentionne Sacha.


— Quoi ? demande Cori, inquiète.


— J'ai vu ma gynécologue hier. J'ai une masse sur un
ovaire...


— Hein ? Qu'est-ce qu'elle t'a dit ? questionne Ge.


— Ce n'est pas encore clair. Elle m'a dit de ne pas paniquer
tout de suite. Elle a senti ça en m'examinant. Elle m'envoie passer une
échographie dans deux semaines. Elle a eu beau me dire de ne pas m'inquiéter,
mais trop tard, c'est déjà fait ! révèle-t-elle.


— C'est sûr, Sacha! Je te comprends..., que j'enchaîne,
compatissante.


— Mais tu sais que beaucoup de femmes en ont. Le plus
souvent, c'est un amas de cellules bénignes qu'on enlève, la rassure Ge sur un
ton professionnel.


— C'est exactement ce qu'elle m'a dit. Je tenterai d'utiliser
la pensée positive malgré tout. Je ne peux rien faire de plus.


— Moi, j'ai mangé un poisson tellement épicé, il y a deux
jours. Je t'en envoie un échantillon. Je te jure que ton kyste s'autodétruira !
Je suis sûre que mon cancer est neutralisé pour toujours depuis ce temps-là !
Ludovic a failli mourir à la table de nos invités en prenant sa première
bouchée...


— Comment va-t-il, justement ?


— Ah ! Il va beau comme un cœur ! On passe beaucoup de temps
ensemble. Un spécimen curieux en son genre. J'ai de la difficulté à bien saisir
à qui j'ai affaire, c'est spécial...


— Oh ! Madame la psychologue ne réussit pas à faire son
évaluation de personnalité ! Il va gagner des points, lui. Présente-nous-le
donc ! suggère Cori.


— En personne avec la webcam ? demandé-je, l'air surpris.


— Oui ! Quelle bonne idée ! Ça serait drôle ! approuve Ge en
tapant dans ses mains.


— Sous quel motif ?


— On simule un hasard... Ou non, encore mieux, tu lui dis
carrément que tu as un jury qui doit évaluer les gars avant la baise, sinon tu
ne peux pas le faire ! propose Sacha.


— Oui ! Il va embarquer là-dedans, c'est sûr ! Il aime
l'anor-malité !


— Parfait ! Disons mercredi soir. On se préparera des
questions d'entrevue pour le faire rire ! poursuit Ge.


— C'est très bien pensé ! On devrait faire ça à chaque
candidat..., clame Cori, excitée.


— Ha ! ha ! Je vous vois venir ! Oubliez ça avec mon
plombier sexy ! Il trouverait ça bien trop bizarre. Et
après, vous allez vouloir me le voler ! affirme Ge, sûre de son coup.


— Bon, regarde l'autre, elle pense qu'on meurt toutes d'envie
d'une « craque » de plombier ! Tu es toute seule à avoir ce fantasme-là, chère
Geneviève ! s'amuse Sacha.


— Pour la centième fois, il n'a pas de «craque^, OK!
s'offusque Ge. J'ai oublié de le prendre en photo cette semaine ! La semaine
prochaine, promis !


— Elle repousse la date de présentation du candidat parce
qu'elle sait qu'elle va se faire octroyer un refus ! Je vote pour que si le
candidat n'est pas présenté au comité de direction d'ici sept jours, le
candidat sera automatiquement rejeté ! explique Sacha.


— J'appuie ! dis-je.


— Moi aussi ! confirme Cori.


— Ma chère Coriande, je te signale que je t'ai épaulée dans
le procès de ton candidat prépubère ! amène Ge en feignant d'être en colère.


Vous vous rappelez quand Cori a présenté Alex, alias « l'employé »
? Sa candidature ne faisait pas l'unanimité parce qu'il n'avait que dix-neuf
ans. Ge a appuyé Cori du début à la fin. En fait, jusqu'à ce que le partenariat
externe décide de trancher la question en acceptant le candidat.


— Oui Ge, j'en conviens, mais... une « craque » de plombier !
Si ton candidat portait le Speedo, je t'aurais aidée, mais pour une « craque
»... Je ne peux pas, désolée... s'excuse Cori, tout à fait sérieuse.


— Quoi ! Tu l'aurais appuyée pour un Speedo ? Impossible !
C'est un refus automatique ça de toute façon ! Et je vous jure qu'en sillonnant
les plages ici, j'élimine beaucoup de gars rapidement ! Comment ça, il se vend
encore de ces trucs-là ?


— Ah ! Je sais Mali, c'est un phénomène de la vie bien difficile
à gérer. Je n'aimerais pas être à ta place ! admet Sacha, ironique, en faisant
« non » de la tête.


— Donc on s'entend : sept jours ! Ce qui nous mène à samedi
prochain, précise Cori.


— Un instant ! Sept jours, c'est dimanche prochain, on ne
compte jamais la journée de la décision, il me semble? se renseigne Ge qui
tente de gagner du temps.


— Regardez les filles à quel point elle a peur de nous
présenter cette énorme « craque » béante de plombier poilu !


Toutes les filles rient...


— Non justement ! J'ai très hâte de vous la fermer ! C'est
juste de le prendre en photo qui me gêne un peu, mais vous êtes tellement
chiantes avec cette histoire que vous l'aurez votre photo et avant sept jours !
dit-elle, convaincue.


— Parfait ! On demande juste ça !


— Et toi Cori ? « L'employé » ?


— Je ne l'ai pas vu cette semaine. J'étais en congrès avec
mon boss et d'autres dirigeants de la compagnie. Dans
ces moments-là, je lui demande de me laisser un peu tranquille. Je ne veux
vraiment pas que mon patron comprenne ma « gamique ». Plutôt ma « poly-gamique
» ! confesse-t-elle.


— Tu as de la suite dans les idées aujourd'hui...


— Oui ! Mais au moins, toi, c'est excitant ton affaire !
commente Sacha. Moi, Jonathan est gentil, il s'occupe bien de moi, mais c'est
un peu monotone. Comme je fais dans les motards rebelles d'habitude, je le
trouve un peu ennuyant et prévisible ! On soupe ensemble ce soir, je vais chez
lui.


— Aussi ennuyant que ça ? demande Ge.


— Sûrement pas ! C'est que Sacha aimerait mieux qu'il lui
crie après ou qu'il ramène une escorte chez elle pour faire un « trip » à
trois, présume Cori, en répondant à la place de Sacha.


— T'exagères ! Mais oui, j'aimerais qu'il soit un peu
plus wild ! Je suis comme pas satisfaite..., révèle
Sacha.


— Bon ! Ça rentre dedans la consœurie, on commence à pouvoir
nommer ce qu'on veut. Au prochain congrès, on devrait toutes faire une liste de
nos certitudes et de nos exigences face à nos vies de couple futures. On va
pouvoir évaluer le cheminement de chacune.


— Moi, j'aime bien le statut de célibat-star ! Je ne me sens
pas encore prête à vivre quelque chose d'engageant, annonce Sacha.


— J'appuie ! renchérit Cori.


— Et moi donc ! Je me sens encore tellement vulnérable de
tomber amoureuse de n'importe qui ! Je vous jure que j'aime bien Ludovic et, à
contrecœur, je pense que c'est bien qu'il parte dans quelque temps parce que
sinon, je ne résisterais pas...


— Oui, c'est sûr, mais ma belle, tu n'as rien d'autre à faire
que de tomber amoureuse de lui présentement ! affirme Sacha.


— Pour ma part, je commence à penser que la stabilité
pourrait me faire du bien. Le grand amour ! Steven me fait penser à ça
lorsqu'il me parle de ses activités familiales. Je ne suis pas en amour avec
lui, mais j'envie sa petite famille des fois. Et n'oubliez pas que je veux des
enfants et que je vais avoir bientôt trente et un ans ! On ne s'en sortira
jamais ! ajoute Ge.


— Changement de sujet : comment va ta santé Mali ? demande
Cori.


— Oui, ça va ! J'ai eu des boutons quand je suis arrivée ici,
mais ils sont partis ! Je pense que c'était juste le temps de m'acclimater aux
tropiques.


— Quand reviens-tu ? me questionne Ge.


— Ah oui ! J'oubliais de vous dire ça ! J'ai postulé pour un
emploi au cégep de Terrebonne et on m'a réécrit ! Possiblement une charge de
cours pour la mi-janvier !


— Hein ! Tu vas déménager à Montréal ? crie Ge.


— Si j'ai le poste, je vais déménager dans le nord, disons
pas sur l'île.


— C'est tellement le fun cette
nouvelle-là !


— Imaginez la scène : un immense condo de
consœurie, luxueux, au centre-ville ! fantasme Ge.


— On se calme ! Je rappelle que le but de la consœurie est de
pouvoir être en couple et heureuse un jour. Pas de régresser et de s'isoler
dans une cohabitation d'adolescentes, mangeant de la crème glacée à même le pot
en regardant PS. Je t'aime tous les soirs ! C'est
mauvais ! dis-je en riant.


— Non! Non! Mali a raison! Malgré que... juste un an...
réfléchit Sacha qui semble envisager sérieusement le projet.


— Ouais ! Une petite année de rien ! appuie Cori, emballée.


— Vous êtes sérieuses ? Vous voudriez toutes déménager à
Montréal dans un condo de consœurie ? fais-je,
visiblement traumatisée.


— Peut-être ! Ou mieux encore : deux condos voisins,
comme ça, si deux filles commencent à se taper sur les nerfs, on change de
colocs ! suggère Ge.


— Bonne idée ! répond Cori.


— Bon ! Bon ! Sur ces idées délirantes, je vous laisse ! Une
promenade sur la plage s'impose pour méditer un peu sur ma vie !


— Bonne introspection ! me souhaite Ge.


— Bye, on se voit mercredi dix-huit heures pour l'entrevue de
Ludovic ? dis-je.


— Ah oui ! C'est vrai ! Dix-huit heures, c'est bon ! Bye !


 


 


 


Une chasse pas comme les autres


J'ai convenu avec Ludovic de le rejoindre à sa chambre d'hôtel, ce
matin, autour de neuf heures. Vous vous souvenez, la supposée journée-surprise
? Je suis intriguée !


En me préparant, je me remémore les propos de Ge nous avouant
avoir le goût du grand A. Avec Ludovic, je commence à pencher un peu de ce
côté-là aussi ! C'est grave, hein ? Je le trouve à ce point craquant !


Je sors de chez moi vers huit heures trente afin de manger mon
ananas matinal avant d'aller le retrouver. Sur le seuil de la porte, je mets le
pied sur une enveloppe maintenue au sol par une grosse pierre. C'est quoi ? Je
la prends en pensant que c'est peut-être un mot de mon propriétaire :


« Bonjour Mali, changement de ton destin : tu ne te rends pas chez
moi ce matin ! Les phrases suivantes t'indiqueront le bon chemin... »


Hein ? C'est Ludovic ! Je poursuis ma lecture...


« En marchant sur la grève de cette île aux mille plaisirs, tu as
créé chez moi mille désirs.


Dans ce lieu, ce fut notre première rencontre, j'en conviens, et
ce n'est pas arrivé pour rien.


Rends-toi où l'être assoiffé de sang porte un couvre-chef
surprenant... »


Il m'a rédigé une devinette pour que j'aille le rejoindre quelque
part ! C'est drôle. Je relis le mot : «... l'être assoiffé de sang...
couvre-chef surprenant...» J'en déduis qu'il m'attend pour déjeuner au
restaurant de notre premier rendez-vous. Celui qui affiche un requin arborant
un chapeau de cow-boy ! Je mets son message dans mon sac en me dirigeant vers
l'établissement en question.


Lorsque j'arrive au lieu indiqué, il n'y est pas. La serveuse, qui
me connaît car je suis allée dans ce resto auparavant, m'assigne une table. Sur
le bord de la mer, cette fois-ci. Elle m'apporte une assiette avec un ananas
coupé en cubes et avec les petits pains que j'achète dans la rue tous les
matins. Ludovic les a détestés quand je les lui ai fait goûter ! Je déguste mon
déjeuner en regardant sans cesse vers le chemin. Le temps passe. Mon repas est
terminé... Il n'arrive toujours pas. La serveuse m'apporte, en desservant la
table, une enveloppe. Je l'ouvre rapidement, visiblement amusée, sous le regard
moqueur de celle-ci. Elle semble très excitée d'être la complice de Ludovic.


«Après avoir consommé ce pain infect, te voilà prête à commencer
cette journée de quête. Tu en auras trois à accomplir aujourd'hui.


Pour la première..., rends-toi :


Dans ce lieu où tu performes en suivant les règles de la réforme.


Tu amènes les gens à faire des découvertes et des apprentissages
tout en les préparant à être un peu plus sages.


Ce ne sera peut-être pas la carrière de ta vie, mais sans aucun
doute tu t'y seras accomplie... »


Ah ! D'accord, c'est une réelle chasse au trésor ! Voyons voir : «
... où tu performes... » Facile, il veut que je me rende à mon école de plongée
! J'y vais sur-le-champ en me disant que mon cher professeur de plongée doit
être dans le coup de cette aventure plus que palpitante ! Lorsque j'arrive sur
les lieux, il n'y a personne. J'attends. Je me couche dans un hamac après avoir
fait le tour des bâtiments. Tout est fermé et les bateaux sont partis faire
leurs sorties de plongée du matin. Personne ne s'y trouve, sauf la
réceptionniste de l'hôtel adjacent.


Je l'interroge. Elle me dit n'avoir vu personne et ignorer si
quelqu'un aurait laissé une enveloppe pour moi. Je ne comprends pas. Je
m'assois sur un rocher pour relire avec attention les mots écrits par Ludovic :


«... la réforme... des apprentissages... Les gens... un peu plus
sages... pas la carrière de ta vie...». Je cherche et cherche. J'ai finalement
un éclair de génie : une école ! Il veut que je me rende dans une école.
Ludovic sait que j'ai été professeure l'an dernier ! En relisant le mot, ma
déduction a du sens. Je demande à la réceptionniste de l'hôtel où se trouvent
les écoles sur l'île. Elle m'explique qu'il n'y en a qu'une. Elle est ouverte
six jours sur sept toute la journée, à l'exception du samedi. Je marche environ
quinze minutes. D'un pas rapide, je m'y rends, convaincue que Ludovic s'y
trouve et qu'il m'y attend !


L'école est petite et n'a qu'une seule salle de classe. Il n'y a
pas de murs, juste un toit large fait de divers matériaux exotiques. Les
enfants et la professeure m'observent m'appro-cher d'eux. La professeure,
debout face à un groupe d'environ quarante enfants, arrête son cours pour me
parler en espagnol. Je ne comprends pas à cause du bruit. Tous les enfants me
regardent et ils commencent à m'applaudir, heureux. Je ne saisis absolument pas
ce qui se passe ! L'institutrice s'avance vers moi. Elle me révèle que mon ami
Ludovic est allé la rencontrer en début de semaine et qu'il lui a expliqué que
j'étais professeure au Québec. Rapidement, elle me remercie de m'être proposée
pour faire une conférence à ses élèves sur ce qu'est mon pays : le Canada. Je
souris en l'écoutant me résumer tout ça. Ah bien, ça alors ! Ludovic m'a
déniché un contrat de conférencière...


Malgré ma stupéfaction, je me dirige d'instinct devant la classe
en saluant les enfants au passage. Je commence ma conférence plus qu'improvisée
en les questionnant sur leurs connaissances du Canada. Certains me disent : «
Au Canada, il y a des voitures partout. » D'autres affirment, « Au Canada, il
tombe de la glace du ciel». Je leur montre sur la carte


géographique, qui se dresse devant eux, où se situe le Canada. Je
leur parle ensuite des quatre saisons et des conditions climatiques de chacune.
Je trimballe toujours avec moi quelques photos lorsque je voyage. Trois de
celles-ci me représentent en pleine tempête de neige. Pour les gens vivant dans
un climat ayant deux saisons (la saison sèche et la mousson), il est difficile
de concevoir toute cette histoire à propos de la neige. Beaucoup de gens,
surtout les enfants, pensent littéralement que des glaçons en forme de cubes
nous tombent sur la tête ! Aujourd'hui, je suis contente d'avoir ces photos
dans mon sac à la portée de la main ! Je présente mes fameux clichés aux
enfants et à leur professeure, qui semble tout aussi intéressée qu'eux.


Mes nouveaux amis m'examinent, l'air étonné. Après trente minutes
de discussion, l'institutrice annonce que c'est le temps de la chanson. Tous
les enfants se regroupent autour de moi. Ils commencent à fredonner en chœur
une chanson espagnole en faisant des gestes en lien avec les paroles. C'est
adorable ! Je me crois dans une émission de La petite
séduction où les artistes vont dans des régions éloignées afin de
découvrir des villages moins connus du Québec ! Les enfants vont ensuite à la
récréation après m'avoir fait des câlins affectueux en me remerciant.


La professeure me remet une enveloppe avant d'aller rejoindre les
enfants dans la cour. Je n'ouvre pas la lettre tout de suite. Je me dirige,
songeuse, vers la rue principale en palpant la lettre dans mes mains. Je tente
d'imaginer ce que ce gars me réserve pour le reste de la journée. Je m'attends
à tout ! Je m'assois sur la première terrasse que je croise pour boire un grand
verre de thé glacé bien froid. J'allume une cigarette avant de lire la suite.


« Bravo Mali ! Les enfants devaient être ravis... Ta première
quête est accomplie ! Elle te servait à comprendre une chose : continue à aimer
les enfants et continue à communiquer tes expériences aux autres.


Pour ta deuxième quête, tu devras te rendre :


Dans cet endroit où l'on reçoit et où l'on envoie.


C'est la première chose que l'on voit...


En arrivant à l'île éclectique d'Utila la Magnifique... »


Je réfléchis en sirotant mon thé si désaltérant. «... on reçoit et
on envoie... » La poste ? Non... «... c'est la première chose que l'on voit...
Utila la Magnifique... ». Je sais ! Le port ! Il veut que j'aille au quai
principal. C'est sûr ! Il n'y a qu'un débarcadère fluvial au sens officiel du
terme sur l'île. Je termine mon breuvage et je grille une autre cigarette.
Cette chasse au trésor m'absorbe totalement ! Je me dirige vers l'endroit d'un
pas assuré. Dans mon scénario mental, Ludovic m'attendra sur un bateau pour
aller faire une balade romantique. Ce serait logique qu'il se joigne à moi, à
un moment donné, au cours de cette journée de surprises.


En arrivant, je passe à côté de Pedro chez qui nous avons soupé,
il y a quelque temps. Je le salue rapidement au passage. En me rendant au bout
du quai, je cherche Ludovic du regard. Je ne vois que quelques pêcheurs.
Certains affairés à préparer leur équipement et d'autres qui reviennent de la
pêche, les filets pleins de poissons. Une voix derrière moi m'appelle. C'est
Pedro. Il m'annonce qu'il m'attendait. Hein ? Comment ça ? Il m'explique que je
me joins à eux pour une partie de pêche au harpon. Je le regarde en riant. Ah
bon ? Parfait ! Je viens de comprendre où je m'en vais. J'ai posé des questions
durant le souper à Pedro sur les techniques de pêche et sur leurs façons de
faire. Ludovic a donc organisé pour moi une pêche en mer pour répondre à mes
questions. Quelle belle idée !


Pedro m'explique que nous partons quelques heures. Le bateau est
assez gros, mais très modeste. Nous sommes juste trois, Pedro, un jeune Latino
travaillant avec lui et moi. Nous nous dirigeons vers les côtes dans des zones
où j'ai déjà plongé plusieurs fois. En arrivant sur les lieux, il m'explique le
fonctionnement du fusil à harpon. C'est un drôle d'objet qui ressemble à une
arbalète de chasse, mais en beaucoup plus petit. Une flèche de métal est
insérée dans l'engin et, au déclenchement de la gâchette, elle est expulsée de
l'arme à toute vitesse. Celle-ci transperce le poisson tout en le maintenant
rattaché à une corde qui relit en tout temps la tige de métal à l'appareil de
propulsion. Après les explications du maître, celui-ci me lance un masque de
plongée et des palmes avant de sortir une bonbonne d'air et un régulateur
(appareil buccal servant à respirer) du coffre, sous un siège. Il me précise
que j'aurai besoin d'air pour voir de quelle façon ils chassent le poisson par
ici !


Une fois le bateau immobilisé, tout le monde saute à l'eau (je
suis bien contente d'avoir mis mon maillot comme sous-vêtement ce jour-là !).
Pedro me fait essayer le harpon dans l'eau en prenant soin de vérifier qu'il
n'y ait personne sous l'eau. Nous devons faire attention, il y a parfois un
trafic sous-marin assez impressionnant ! Il me confie l'arme pour que j'essaie
une fois dans le vide en ne visant rien. En tirant un premier coup dans l'eau,
je comprends que la force de propulsion de l'appareil est tout à fait
surprenante !


Il me décrit un peu les poissons que nous cherchons. Le poisson
arc-en-ciel, un gros spécimen d'environ quarante à soixante centimètres avec
beaucoup de couleurs, le barracuda tout aussi gros mais plus difficile à
atteindre avec le harpon à cause qu'il est filiforme, et finalement le
poisson-scarabée, une grosse boule ronde que je reconnais facilement en raison
de sa couleur noire et de ses deux lignes jaunes sur le dos. Sous l'eau, nous
avançons doucement en ligne droite, notre harpon à la main, tentant de
découvrir de beaux spécimens cachés dans les roches ou les coraux. J'enfile
finalement mon premier poisson sur la corde de mon engin ! Un arc-en-ciel !
Pedro, le pouce en l'air, me fait signe de remonter à la surface.
Malheureusement, j'ai un peu mal visé la cible. Ma flèche a percé le poisson au
niveau de la queue. Le gars resté sur le bateau éprouve de la difficulté à le
mettre dedans. Il est gros et encore très vigoureux étant donné qu'aucune
partie vitale de son corps n'a été atteinte. Je me sens tout de même très fière
de mon énorme prise !


À la fin de notre chasse, Pedro est ravi ! Nous avons au total
cinq gros poissons à vendre au marché ! En arrivant au port, Pedro me remet une
autre enveloppe. Je le remercie avant de m'éloigner pour lire le message.


Assise sous un arbre, j'ouvre l'enveloppe :


« J'espère que la pêche fut bonne ! Durant cet après-midi avec
Pedro, je voulais que tu comprennes à quel point c'est important d'être curieux
et de faire ce que l'on désire... Ajoute le plus de rêves possibles sur ta
liste !


Maintenant, tu te rendras dans un dernier endroit :


Afin de faire moi-même ma propre quête, c'est le toit que j'ai sur
ma tête,


Un lieu accueillant et peu « cherrant ».


Refais le chemin de ta journée et régresse à ta première idée. »
«... ma première idée... ». Je comprends tout de suite ! Il veut que j'aille à
sa chambre d'hôtel. Je pars presque en courant vers la petite ruelle de son
hôtel. Je suis tellement excitée d'aller embrasser ce gars si génial ! Lorsque
j'arrive au lieu dit, un des gars de Trois-Rivières m'attend dehors en prenant
une bière. Il me tend un sac que je n'ai pas le droit d'ouvrir. Il se dirige
vers une motocyclette en décomposition en m'invitant à le suivre. Je prends
place docilement à l'arrière de l'engin. Il ne fait pas plus d'un kilomètre
pour me laisser à l'orée d'une petite forêt de jungle dense, environ au milieu
de l'île. Il me propose de marcher quelques minutes en ligne droite dans la forêt
parce que quelqu'un m'y attend. Il me fait un clin d'œil et s'en va.


Je m'avance avec le sac lourd dans les mains, nerveuse de voir ce
gars dont je suis maintenant officiellement amoureuse ! Finie la consœurie ! Je
veux ce gars dans ma vie pour toujours !


Je l'aperçois rapidement au travers des bananiers et des palmiers,
assis par terre. Lorsque je m'avance, il me regarde. Il y a autour de lui
quelques branches massives accrochées avec de la corde à des arbres et
certaines au sol comme s'il n'avait pas terminé de construire un refuge de
fortune.


Il me dit bonjour et commence à parler rapidement.


— J'ai voulu te construire un genre d'abri...


Je ne le laisse pas finir sa phrase, car j'ai déposé le sac par
terre pour littéralement lui sauter dessus pour l'embrasser.


Entre chaque baiser, il tente de terminer sa phrase :


— ... mais là, mon truc ne tenait pas, donc...


Je l'embrasse de nouveau.


— ... et j'ai voulu prendre de la corde...


Je continue mon étreinte passionnée.


— ... et là tout est tombé par terre...


Je lui dis finalement :


— Ferme-la et embrasse-moi !


Nous commençons à nous enlacer et à nous embrasser de façon
torride au milieu de ce lit confortable de feuilles de bananiers humides.


Entre deux baisers passionnés, je lui murmure :


— Merci Ludovic...


Il ne répond pas. Il me fait l'amour passionnément en guise de «
Il n'y a pas de quoi, Mali ».


Après ces ébats sexuels des plus exotiques, il me demande un
compte rendu de ma journée. Je lui raconte tout en détail avec une excitation
palpable. Il semble satisfait, heureux. Je lui explique que je me suis trompée
et que je me suis rendue à l'école de plongée... les enfants à l'école... mon
poisson péché au harpon, ma course folle dans la ville si excitée... Il me
regarde amusé, mais un peu songeur.


Il m'explique alors à son tour son projet de cabane dans la jungle
qui n'a pas fonctionné à cause de son manque d'habileté manuelle. Il m'avoue
avoir compris qu'il jouait mieux avec les mots qu'avec ses mains. Ses capacités
manuelles se limitent à savoir si bien promener ses mains sur mon corps ! Je
lui fais un sourire sensuel, approbateur de son propos.


Dans le sac, il y a quelques bières et des sandwichs. Nous restons
là, dans le demi-abri de fortune qu'il a construit, à discuter et à boire de la
bière en rigolant.


Puis je finis par lui demander :


— À quoi servait la dernière quête ?


— Ah ! Celle-là ! Elle servait à te faire réaliser de
toujours écouter tout ce que je te dis et de m'obéir au doigt et à l'œil !


Je me penche pour mordre son bras sale. Il se libère de mon
attaque pour me prendre le menton avec une de ses mains tout aussi maculées. Il
me regarde d'un air sérieux et me dit :


— Cette quête-là Mali, elle servait à ce que je te dise en
personne de ne pas changer, je te trouve vraiment « tripante »...


Je le regarde sans répondre en me demandant dans ma tête si je
veux mourir maintenant ou après qu'il m'aura refait l'amour. Nous nous
embrassons encore et encore lorsqu'il me dit, en regardant par terre :


— Il faut que je te dise aussi... Heu...


Je le regarde, amoureuse, attendant la suite avec impatience.


— J'ai fait tout ça aujourd'hui aussi parce que... heu... je
quitte l'île après-demain. L'album est terminé, je rentre au Québec.


 


 


 


Des adieux nécessaires


Ah non ! Pas tout de suite ! Dans une semaine ou deux semaines...
Je ne sais pas ! Plus tard, mais pas maintenant ! Je suis très déçue que mon
beau poète me quitte si vite ! Il a reçu un courriel de sa maison de disques
lui disant que son lancement aura lieu dans quelques jours. Ludovic s'est
procuré son billet d'avion, sans rien me dire. Il a ensuite organisé cette
chasse au trésor pour me faire plaisir avant de partir. N'importe quel gars sur
terre aurait opté pour organiser une escapade à deux. Histoire de maximiser les
rapprochements ! Mais non ! Lui, il a voulu me procurer une journée de rêve,
riche en prises de conscience, et ce, pour moi toute seule. Je trouve tout ça
hors norme et très spécial !


Ce soir-là, nous retournons passer la nuit collés dans l'humidité
de mon deux pièces et demie. Je veux profiter au maximum de chaque minute avec
lui.


Le lendemain, nous mangeons ensemble après ma plongée. Durant tout
le repas, nous ne faisons aucune allusion à ce qui va se passer après. Quelle
sera la suite de cette idylle de vacances ? Pour moi, c'est clair ! Je veux le
revoir. Je le trouve génial ! Mais être en couple tout de suite, je ne sais
pas. Je voudrais congeler Ludovic pendant un an et le décongeler pour lui dire
: « Bonjour chéri, on revient tout juste du Honduras, ça va ? »


Une question trotte dans ma tête : vais-je lui demander ses
coordonnées pour le revoir au Québec ? Oui ! Ah non ! Peut-être ! Je ne sais
plus. Je crois que je vais le laisser gérer la situation à sa manière. Il est
si spontané de toute façon !


La veille de son départ, nous avons, en alternance, fait l'amour
et discuté en fumant des cigarettes. C'est quand même un bon programme pour une
dernière soirée en sa présence ! Nous finissons par dormir quelques heures,
épuisés de toutes ces activités en rafale.


Au matin, je me prépare pour ma journée de plongée. Ludovic prend
le bateau tôt pour se rendre à Tegucigalpa, la capitale du Honduras. Il ne me
propose pas de me donner son numéro de téléphone. Il ne me demande pas le mien
non plus. Cependant, il a mon numéro de cellulaire actuel, mais il ne sera plus
valide lorsque je quitterai le pays. Peut-être qu'il m'appelera à son arrivée
au Québec ?


Après avoir échangé de longs baisers intenses, je reviens chez moi
seule et nostalgique. Je croise le couple qui m'a vue rire toute seule et être
si heureuse depuis quelques semaines. L'homme et la femme me regardent passer
en se disant probablement que je n'ai pas consommé de drogue ce matin-là ! En
marchant, je sens un déclic se faire dans ma tête : C'EST TOUT ! Ç'aura été ça
et c'est tout ! Je suis si déçue. Je retourne à mon existence de solitaire
comme avant son arrivée sur l'île. Avant de me quitter, il m'a expliqué : «
Mali, dans la vie, il ne faut pas tenter de changer le destin. Il décidera pour
nous de toute façon... » Qu'est-ce qu'il veut dire ? Qu'il remet dans les mains
du destin le fait qu'on se revoit ou non? Gros contrat, assez aléatoire merci !


En arrivant chez moi, je prends conscience que j'ai eu tort de
penser qu'un spécimen comme lui aurait teiminé ça de façon aussi banale. Sur le
seuil de ma porte gît un sac avec une lettre. Il contient un demi-ananas coupé
en cubes et deux petits pains secs.


Je souris en ouvrant la lettre, excitée :


« Bonjour Mali,


Je suis parti et tu dois vite te préparer pour aller rejoindre les
poissons, chanceuse !


Mange ce déjeuner peu satisfaisant et sois heureuse !


Je ne t'ai pas demandé tes coordonnées et je ne t'ai pas donné les
miennes non plus... Sois assurée que ce n'est pas parce que je suis un vaurien
!


Si la vie veut qu'on se revoie, elle fera en sorte que ce soit...


D'ici là, ta quête sera...


De continuer de sourire et de garder tes rêves dans ta mire,


De te faire confiance et de t'écouter, tu te rendras à ton apogée,


De continuer d'être si belle, je t'ai peinte dans ma tête à
l'aquarelle...


Je penserai à toi où que tu sois !


Ludovic, le magnifique XXX »


Aaaaaaaah ! Ding, dong ! Qui est là ? C'est moi l'amour ! Entrez,
entrez ! Il ne peut rien faire comme les autres, ce gars ! La lettre est
parfaite ! Le poème le plus touchant que j'ai lu ! Ses mots, directement reliés
à mon cœur par un fil électrique, provoquent maintenant des tonnes de chocs
violents dans celui-ci. Jamais dans ma vie un gars ne m'a touchée autant avec
des écrits ! Bon, comme toutes les filles, j'aime bien Alexandre Jardin, mais
il ne s'adresse pas à moi, lui. Ludovic a écrit ces phrases en pensant à moi.
De plus, il a tout combiné pour que le sac soit là avant que j'arrive. Comme
une chose impensable qu'on voit dans les films ! Le genre de gars parfait... Le
genre de gars qui passe une fois dans une vie... Le genre de gars qu'on ne peut
pas laisser filer...


Je suis devenue complètement dingue depuis la lecture de ce
dernier message ! Je jubile devant ma porte en me tortillant, le regard
absent... Rien n'existe autour, j'ai l'impression d'entendre une ballade
d'amour en écho dans ma tête.


Inspiration musicale: «Aime-moi» de Claude Barzotti.


Bon ! bon ! bon ! Je dois me ressaisir un peu ! « ON SE CALME ! »
me répétai-je en entrant pour prendre une douche très froide. Cela remet un peu
mes idées en place.


 


 


 


La vie reprend son cours


Durant la journée, je me rappelle soudainement que, en fin de
journée, nous avons un rendez-vous webcam pour l'entrevue de Ludovic. Zut ! Je
m'y rends tout de même, contente de discuter avec les filles. En ouvrant ma
webcam, j'aperçois les consœurs, toutes vêtues de leur kit de
la parfaite « secrétaire-cochonne » : chemisier de travail, cheveux attachés à
la nuque, lunettes à rebord en plastique épais descendues sur le nez et rouge à
lèvres rouge écarlate !


— Très chère Mali, tu peux amener le candidat, nous sommes
prêtes pour l'entrevue. Nous te parlerons après, propose Sacha, qui semble la
plus cochonne des trois.


— Vous êtes vraiment drôles ! Ludovic se serait vraiment
marré..., dis-je, l'air triste.


— Quoi ? Il n'est pas là ? crie Ge.


— Je suis en peine d'amour..., que je pleurniche en couchant
ma tête sur la table devant moi.


— Ah ! Dis-moi pas qu'il t'a larguée pour une topless aux
gros nichons sur la plage ? spécule Sacha, visiblement convaincue de sa
théorie.


— Mais non ! Il est partiiiiiiiiii ! que je leur annonce en
faisant mine de pleurer.


Je leur raconte l'histoire de la chasse au trésor en leur lisant
les énigmes de Ludovic. Les filles sont suspendues à mes lèvres. Elles
respirent à peine. Les seuls sons qui émanent de leur bouche sont des «
Aaaaaahhhhh ! ». Je détaille tout, du dimanche matin jusqu'à ce matin, en
précisant mes états d'âme. Je ventile toute cette épopée à mes amies. Dieu sait
que j'en ressens vraiment le besoin ! Je termine le tout avec le mot « d'au
revoir » de ce matin. J'échappe quelques larmes en le lisant. Je m'aperçois que
l'ensemble du groupe s'essuie le coin des yeux dans sa webcam. Personne ne
parle, bouche bée.


Après quelque temps, Cori brise le silence en disant :


— J'ai comme une poussière dans l'œil, moi là...


— Je ne pensais pas que c'était aussi intense votre
histoire..., précise Sacha, émue.


— Moi non plus ! que je réponds, l'air tristounet.


— D'où il sort ce poète des temps modernes ? Mon plombier
vient de chuter dans les valeurs de la Bourse en peu de temps, avoue Ge.


— Mon H au complet est en déclin ! ajoute Sacha.


— Bien non ! Les filles, arrêtez de déprécier vos amants !
Qui se retrouve encore toute seule, le H vide dans l'histoire? fais-je en me
remettant de mes émotions.


— Peut-être, mais toi Mali, les candidats qui passent dans ta
vie sont tellement intenses ! Ça te prend du temps pour t'en remettre !
explique Sacha.


— Tu penses ? Je ne sais plus... La seule chose que je sais,
c'est que je ne suis pas guérie du tout. À vrai dire, je pense que je ne le
serai jamais ! Je tombe amoureuse de tout le monde ! Premièrement, ce fut mon
Gaspésien avant qu'il me vire, ensuite mon psychologue sportif et là, c'est un
poète trifluvien ! Je ne m'en sors pas ! Je ne chemine pas du tout !


— Attends ! Attends ! Je serais tombée raide dingue folle de
ce poète aussi ! précise Ge en enlevant ses lunettes.


— Moi aussi ! Voyons, c'est impossible un gars qui fait ça !
Une chasse au trésor pour te faire prendre conscience à quel point tu es
merveilleuse ! C'est directement sorti d'un film cette histoire-là ! affirme
Sacha.


— Quand tu dis que P.-S. je t'aime peut
aller se rhabiller ! exprime Cori.


— La vie veut me faire comprendre quoi dans tout ça ?


— Honnêtement, je ne sais pas ! répond Sacha.


— Peut-être juste que t'es une fille géniale ! propose Cori.


— La vie t'a tellement rentré dedans ma chérie dans la
dernière année, là elle te fait vivre de beaux moments ! Prends-le comme ça !
dit Ge.


— Peut-être bien..., fais-je, songeuse.


J'examine mes chères amies avec leur allure de secrétaire de film
porno et j'éclate de rire.


— Vous aviez vraiment mis la totale pour l'interroger !


— Oui ! On voulait le faire rire et te faire rire du même
coup ! m'explique Cori.


— Ah ! Vous êtes merveilleuses, je vous aime tellement et je
m'ennuie de vous ce soir ! Je me sens nostalgique.


— Et là Mali, tu es au paradis, avec tout ce qui te rend
heureuse autour de toi ! Tu dois mettre en pratique ce qu'il t'a dit dans ton
dernier message ! suggère Sacha.


— Oui, je sais... Il n'y a pas quelqu'une qui a un événement
drôle à me raconter pour me faire rire un bon coup ?


— Quelque chose de ridicule ? Moi, oui, justement ! Une
histoire de parking, ça vous intéresse ? commence Ge.


Je lui coupe la parole :


— Vous vous influencez vraiment négativement Coriande et toi
: l'année dernière, vous faisiez du sexe dans les spas d'hôtel et là, c'est
maintenant les voitures qui ont la cote dans vos lieux absurdes pour jouer aux
fesses ! C'est n'importe quoi !


— Attends, c'est pas ça le punch !
Steven a un gros camion super confortable, donc il m'a amenée dans le spot de parking de
son adolescence. Au départ pour me faire rire, je pense. Un genre de coin
sombre isolé en haut d'une petite montagne, où il y a un observatoire de la
ville. Un classique ! Finalement, on a transité par la banquette arrière pour
presque une heure de plaisir intense, si vous voyez ce que je veux dire !


— Oui ? Et là quelqu'un vous a surpris ? demande Sacha,
impatiente de connaître la suite.


— Non. Il faisait comme moins quinze degrés, donc on avait
laissé la voiture en marche. Bien, croyez-moi, croyez-moi pas, on a manqué
d'essence ! raconte Ge en éclatant de rire.



— Ha ! ha ! ha ! C'est ridicule ça ! approuve Sacha en
s'étouf-fant presque.


— Il n'avait pas remarqué que le niveau de carburant était si
bas ! explique Ge.


— Vraiment très drôle ! Je vois la scène des amants
infidèles, avec leur gros camion à soixante mille dollars, qui vont faire
du parking dans un lieu d'amateurs et qui manquent de
gaz ! Ça n'a pas de sens !


— Qu'est-ce que vous avez fait ? questionne Cori.


— On a appelé la remorqueuse et on a gelé pendant
quarante-cinq minutes en l'attendant !


— Le gars du garage devait vraiment rire !


— Parle-moi-z'en pas ! La première chose qu'il a dit en
arrivant est : « Vous êtes venus admirer la vue, je suppose ? » Je l'ai
regardé, les lèvres bleues, en voulant dire : « Hé l'ami, fais ta job et
garde tes commentaires pour toi ! » rapporte Ge. Ensuite, il est venu me
reconduire chez nous ! On a bien ri, après coup...


— Vraiment très drôle ton histoire ! s'exclame Cori.


— Ha ! ha ! Merci les filles de vivre des histoires stupides
pour me faire rire ! Bon, je vous laisse. Une marche sur la plage s'impose. On
se parle bientôt ?


— Oui, samedi ou dimanche ? demande Cori.


— Dimanche, dix-huit heures ? propose Ge.


— Parfait pour moi ! confirme Sacha.


— Bonne soirée, Mali. On t'embrasse fort !


Je débranche mon ordinateur sans prendre connaissance de mes
courriels. Je n'ai pas la tête à écrire à personne. J'erre longtemps sur la plage
ce soir-là. La présence de Ludovic flotte partout sur l'île... Ainsi que dans
ma tête et dans mon cœur...


En posant les pieds chez moi, je me rends compte que mon téléphone
sonne. Il se trouve sur la table de la cuisine. Je me dirige rapidement pour le
prendre dans mes mains afin de voir qui appelle. C'est mon chanteur de Montréal
(je dois maintenant le préciser !). Je regarde mon portable qui carillonne un
rythme latin. Je ne réponds pas. Il sera maintenant difficile pour moi de me
contenter de cette relation futile. Bobby est attentionné, oui, mais pas autant
que je le voudrais parfois. Je comprends les filles qui disent que certains
candidats font perdre de la valeur à d'autres. C'est le cas pour mon chanteur
populaire. Aussi populaire soit-il ! Il me laisse un message me disant de le
rappeler. Je n'en ai pas envie. Du moins, pas ce soir...


Je décide de me concentrer au maximum sur ma certification qui
s'en vient à grands pas. Mes examens ont lieu ce week-end : samedi et
exceptionnellement dimanche. Je dois performer, car mon instructeur donnera le
compte rendu au propriétaire de l'école qui m'engagera peut-être par la suite.
Je commence à tenir mordicus à ce job ! Mes réserves
financières s'effritent rapidement...


 


 


 


Mon examen …


Et celui du plombier


Ma première plongée-examen se passe très bien ! Aucune embûche,
rien à signaler. Doug me confie même qu'il est fier de moi. Super !
Après-demain, je serai officiellement master en
plongée. Je pourrai enfin rayer de ma liste mon premier rêve accompli. Je ressens
une grande satisfaction !


Mon groupe du lendemain se compare à celui de la veille. Je
l'oriente habilement sous l'eau. Lorsque je regagne le bateau à la fin de la
plongée, mon instructeur me laisse ranger mon équipement avant de venir me voir
; il profite que je sois à l'écart du groupe pour le faire. Il me regarde,
l'air très sérieux. Il me tend la main et scande dans un français maladroit : «
Félicitations Mali ! Bienvenue dans le grande famille PADI[bookmark: footnote1]1 ! And... if
y ou want, you've got a job ! » Wow ! l'école m'engage ! Je me
sens si fière ! Et voilà un rêve de coché !


J'appelle Laila pour qu'elle vienne prendre un verre avec moi afin
de fêter ça. Elle me rejoint avec joie en me félicitant. J'adore cette fille.
On se ressemble beaucoup dans notre parcours de bohème instable. Nous buvons
quelques verres puis nous nous quittons. Je dois rejoindre les filles.


En arrivant chez moi, je me branche pour le rendez-vous du
dimanche.


— Bonjour à toutes ! Je suis maintenant un vrai poisson
certifié !


— Bravo ! Un vrai saumon des îles ! réplique Cori.


— Non ! Je dirais plutôt : une mouchetée des tropiques !
rectifie Ge.


— Vous ne l'avez pas ! C'est maintenant une barbotte de
l'océan ! déclare Sacha.


— Une barbotte ? Franchement ! Bref, je suis une guide de
plongée !


— Alors là, c'est fini ? Tu reviens demain ? demande Cori.


— On se calme ! Je vais plonger un peu pour le loisir quand
même !


— Ah ! Je pensais que tu revenais vivre parmi nous..., avoue
Cori.


— Pas tout de suite, mais bientôt. Peut-être avant Noël !


— En passant Ge, as-tu décidé de présenter ton candidat ou de
ne plus le fréquenter ? avance Sacha sur un ton amusé.


— Plus le voir ! Jamais ! J'ai donc pour vous des photos de
son magnifique postérieur et de sa « non-craque » de plombier ! Vous allez
capoter ! affirme-t-elle.


— Comment on va faire pour les voir ? dis-je.


— Je vous les envoie par courriel dans une seconde... Voilà !
C'est fait !


— Allons voir !


Nous prenons quelques minutes pour consulter notre boîte de
courriel. La première photo qui m'apparaît représente un homme de dos. Il
semble grand avec une belle carrure. La photo suivante nous le montre, mais
penché vers l'avant devant Ge, qui rigole sur la photo. Visiblement, les deux
amants ont éprouvé un vif plaisir à réaliser cette séance de preuves ! La
dernière présente le gars mais de face, avec Ge à ses côtés. Merde ! Ce gars
est un dieu ! Beau comme un cœur, comparable à mon dieu grec de la Gaspésie !


Les filles recommencent à parler.


— C'est quoi? T'as engagé un play-boy pour
nous faire marcher ? demande Sacha.


— Non, elle a truqué une photo avec celle d'une superstar de
Los Angeles afin de rire de nous ! spécule Cori.


— Ge, ton amant est plus que génial ! Un dieu ! lui dis-je en
m'exclamant.


— Je sais ! Et voyez-vous une « craque » quelque part ?
questionne-t-elle, fière de son coup.


— Heu... Il est tellement beau que je n'ai même pas remarqué
s'il avait une « craque » ou pas ! avoue Sacha.


— Moi non plus ! confesse Cori.


— Quel est son nom et son numéro de téléphone ? demande Sacha
en faisant semblant d'écrire dans sa main.


— Oublie ça ! C'est confidentiel ! C'est MON plombier !
répond Ge, fière.


— Mais c'est que j'ai un tuyau qui fuit dans ma salle de
bain..., commence Cori.


— Moi aussi, c'est pour ma douche... Elle manque de pression
! poursuit Sacha.


— Et moi, je manque parfois d'eau courante et la tuyauterie
ici est pas mal rouillée ! dis-je en blaguant.


— Ton beau poète ne les a pas dérouillés tes tuyaux ? suggère
Ge en me faisant une grimace.


— Pas ces tuyaux-là, chérie ! Ceux de la salle de bain !


— Non, mais vraiment Ge, je te demande pardon d'avoir douté
de ce... ce... super mec ! s'excuse Cori.


— Accepté ! Candidat accepté ! crie Sacha.


— Merci ! Merci ! J'accepte vos excuses, mais je garde une
certaine amertume que vous ayez douté de mon potentiel à juger une « craque »
de plombier ! déclare Ge en croisant les bras.


— On s'excuse ! Vraiment ! renchérit Cori.


— Oui ! Désolée, mais là il doit baiser comme un as
justement, dans toute sa « parfaititude » !


— Sa « parfaititude » ? Vraiment Mali, tu bats des records au
scrabble avec ça ! Pour ce qui est de la baise, t'as vu juste ! C'est bon, mais
il nous a quand même fallu respecter la règle des cinq avant. Il est du genre
timide un peu ! explique Ge en riant.


Vous vous rappelez la règle des cinq ? On ne doit pas juger du
potentiel sexuel de quelqu'un avant la cinquième partie de jambes en l'air.
Pour permettre aux deux personnes de se mettre à l'aise dans les moments
d'intimité.


— Les autres? Avez-vous des faits à rapporter ou des
nouvelles à nous donner de vos hommes ? demandé-je.


— Bien moi, c'est super ! Rien de nouveau ! Toujours de beaux
moments avec ma jeune recrue ! Ça va numéro un ! affirme Cori.


— Moi, je vois beaucoup Jonathan, mais je tarde à en trouver
un autre, je l'avoue. Je suis encore plus ou moins satisfaite de lui, il manque
de piquant un peu. Mon ancien amant m'a donné quelques fois des signes de vie,
mais je lui ai fait comprendre que c'est vraiment terminé. Il n'a pas insisté.
Je suis prête à partir à la recherche de chair fraîche, les poches pleines de
carottes ! exprime Sacha, enthousiaste.


— On va se mettre là-dessus ensemble ! propose Cori.


— Toi Mali, as-tu eu des nouvelles au sujet de l'emploi qui
va te ramener parmi nous ? demande Ge.


— Non, pas encore, mais j'ai hâte d'en avoir !


— Donc, ton plan de match c'est quoi ? s'informe Ge.


— Je travaillerai ici un peu et verrai ce qui se passe en ce
qui concerne cette tâche d'enseignement à Terrebonne. Cet emploi orientera mon
retour au Québec.


— D'accord, on va les appeler pour leur faire des menaces à
la bombe, si le cégep ne t'engage pas ! blague Sacha.


— Parfait ! De cette façon, je serai avec vous pour le verre
de Champagne de Noël ! dis-je.


— Parlant de bombe, notre préoccupation pour le Centre
d'expérimentation de médicaments est réelle. On fonce dans le tas ! On ne sait
pas encore ce que les chercheurs ont mis dans leurs comprimés pour que les gens
développent des malaises du genre, c'est horrible ! explique Ge.


— Quoi ? Tu ne nous en as pas reparlé beaucoup, souligne
Sacha.


— En fait, on a découvert que les gens ont développé des
lésions au foie après seulement quatre semaines d'essais de ces médicaments
avec la compagnie en question. Ces personnes devaient prendre des comprimés
trois fois par jour. Comprimés qui allaient supposément faire disparaître leurs
intolérances alimentaires diverses, entre autres celle au lactose. Trois femmes
sont à l'hôpital gravement atteintes, et deux autres sont en suivi externe,
mais en danger d'être hospitalisées aussi. C'est vraiment triste.


— Qu'est-ce que vous allez faire ?


— Pour l'instant, personne ne sait encore que cette firme est
impliquée. Les services hospitaliers nous ont appelés. Un urgentologue a fait
un lien entre les patientes. Celles-ci ne comprennent rien. On a une « taupe »
qui s'est s'inscrite pour faire la fameuse recherche. Elle nous ramènera les
comprimés pour une analyse du contenu afin de découvrir ce qui rend
potentiellement les gens malades. Étant nous-mêmes incertains, on garde le
silence. C'est une grosse compagnie qui fait des milliards, impossible de
s'attaquer à elle sur la place publique sans preuves solides, explique Ge.


— Est-ce qu'Ai Pacino joue dans le film de ta vie ? dis-je,
impressionnée par les dossiers chauds de Ge.


— C'est vrai que ta vie est comme un film, Ge ! renchérit
Sacha.


— Donne-nous des nouvelles, je suis curieuse de cette
histoire, insiste Cori.


— D'accord, assure Ge.


Nous continuons à discuter de cette histoire jusqu'à ce que Ge
nous dise :


— Bon moi, je vous quitte, Tout le monde en parle commence,
et je ne veux pas manquer mon beau Guy A. !


— Bon ! Toi, depuis qu'il t'a interviewée, tu as développé un
petit fantasme à son sujet, je pense ? analyse Cori.


Vous vous souvenez que Geneviève était allée à l'émission l'an
dernier, à la suite d'un grand succès de la compagnie pour laquelle elle
travaille ?


— Un petit, oui ! Il est tellement... intelligent !
répond-elle.


— On est juste des groupies finies !
que j'affirme, l'air découragé.


— Bye !


 


 


 


Pour me faire encore plus plaisir


Aujourd'hui, je vais chercher Sophia chez sa maman. Marsia semble
ravie d'avoir une journée pour elle toute seule. J'amène la petite avec moi au
restaurant. Nous discutons de ses poupées et de son lapin. Elle engloutit ces
fameux œufs au tabasco tout en buvant un coca. Oui, le matin ! Mais elle a
tellement insisté que je ne l'ai pas contredite !


Sophia, charmante comme tout, est très sage. Les habitants du
village la reconnaissent. Elle salue poliment tous les gens que nous croisons.
Nous construisons un immense château de sable sur la plage. Je l'écoute me
raconter que sa robe rose est une robe de princesse. Je me rends compte à quel
point les enfants du Québec, d'ici ou d'ailleurs, sont dans le fond tous
pareils ! De petits êtres, innocents et purs, pas encore corrompus par les
tourments de la vie. Ils sont là à rêver et à s'imaginer que la vie est un
conte de fées. Je la trouve belle dans sa naïveté. Elle ne sait pas à quel
point elle m'apporte une quiétude intérieure incroyable.


Je prends conscience, en la regardant, de toute la complexité de
la vie d'adulte. On se pose des questions pour chercher qui on est, ce que l'on
veut. On se creuse la tête pour trouver des réponses. LES réponses ! LA voie à
suivre ! LA conduite à adopter pour être bien ! Pour que la vie soit parfaite !
Merde que la vie d'adulte me paraît compliquée ! Ne vous inquiétez pas, je ne
suis pas en train de me taper une crise d'identité ! Quoique... Je vais quand
même noter mes interrogations dans mon livre :


Madame envie intensivement la vie imaginaire d'une enfant de
quatre ans. Serait-elle en train de faire une régression identitaire ou
tente-t-elle seulement de renouer avec son cœur d'enfant ?


Mon château, pas très réussi, ne ressemble pas du tout au sien.
Elle me regarde, empathique, en me disant que mon château n'est pas beau, puis
elle s'en retourne pour continuer son travail. Tout simplement ! Ah ! que la
vie est simple ! Les enfants n'ont pas de filtre. J'apprécie cette spontanéité
tellement authentique. Je la reconduis chez elle avant le souper, en lui
promettant de venir la chercher à nouveau bientôt. Elle m'embrasse, enchantée.


 


 


 


Pauvre Coriande


En revenant chez moi, je constate que Cori m'a appelée. Comme elle
ne répond pas à mon appel, je lui laisse un message. Le reste de l'après-midi,
je lis sur mon balcon le livre d'Alexandre Jardin.


Coriande me contacte quelques heures plus tard.


— Allô ! dis-je, heureuse. Ça va bien ?


— Je ne sais pas trop... bien, pas vraiment... heu...


— Quoi, qu'est-ce qui se passe ?


— Heu... c'est de la merde !


— Quoi ça ?


C'est tout à fait le genre de Cori de m'appeler parce que ça ne va
pas, mais de ne pas m'expliquer ce qui se passe... J'insiste :


— Bon, tu veux que je joue aux devinettes ? Ça peut être long
! Vas-y, crache !


— Arrête de niaiser Mali, j'ai perdu ma job !


Zut ! Je me sens mal à l'aise de l'avoir brusquée. Je croyais
qu'elle avait eu une querelle avec son amant ou une dispute avec quelqu'un. Pas
une nouvelle aussi grave.


— Quoi ? Comment ça ?


— J'ai tellement honte, ça n'a pas de bon sens. Je veux
m'enfoncer dans le plancher et ne plus jamais en ressortir ! Je veux m'en aller
dans le bois et vivre là, en ermite, jusqu'à la fin des temps...


— Voyons Cori, qu'est-ce qui s'est passé de si grave ?


— Quand j'ai baisé dans le bureau de mon patron à, disons-le,
trois reprises avec mon jeune amant...


Elle hésite à poursuivre.


— Oui, quoi ?


— Il y avait des caméras ! Si tu vois où je veux en venir...


— Hein ? C'est quoi l'affaire ? Il regarde ça tous les matins
en buvant son café au cas où quelqu'un serait venu jouer aux fesses sur son
bureau ?


— Non, une alarme s'est déclenchée, il y a deux semaines.
L'alerte a sonné durant la nuit. Au matin, mon cher supérieur a visionné la
cassette de la veille pour tenter de chercher un indice potentiel. Comme de
raison, c'est un des soirs où j'ai fait de l'over-time sur
son bureau avec Alex. Un hasard vraiment niaiseux, mais on s'est joyeusement
fait prendre !


— T'es vraiment pas chanceuse ! Personne ne sait qu'il a un
dispositif de surveillance ?


— Non, c'est vraiment un truc caché. Je ne sais même pas où.


— Et là, qu'est-ce qu'il t'a dit ?


— Eille ! Écoute la scène d'horreur : il m'invite à passer à
son bureau en fin d'après-midi. Dès que j'entre, il commence : « Coriande, je
t'avoue avec regret aujourd'hui que je dois agir de cette façon. Tu es très
appréciée pour tes services dans la compagnie, et ce, depuis ton embauche ici.
Je sais que tu es jeune, dans la fleur de l'âge, mais sache que certaines
actions se font et d'autres pas... » Je ne comprenais rien et je cherchais à
voir où il voulait en venir. Il a poursuivi : « J'ai regardé une cassette de la
caméra de mon bureau, il y a quelque temps, afin d'élucider une alarme non
justifiée à la centrale de sécurité et ce que j'ai vu m'a beaucoup déçu... »
Là, j'ai immédiatement compris...


— C'est vous qui avez déclenché l'alarme ?


— Même pas ! C'est une erreur de la centrale.


— Et après ?


— Il a ajouté : « Je me doutais depuis un moment que tu
entretenais certains rapports personnels avec un des garçons travaillant avec
toi. Je t'avoue, ça me déplaisait un peu par rapport à une certaine éthique de
travail, mais vu ton excellent rendement, j'ai fermé les yeux. Mais là, quand
la relation de couple de mes employés se passe sur ma table de travail, je dois
châtier en recourant à des mesures sévères ! » Je voulais mourir, Mali ! Mourir
!


— Je te comprends, pauvre toi !


— Il m'a alors remerciée de mes services en me disant que si
je demandais des références, il ne ferait pas mention de cet incident à mon
égard. Il veut que je prenne ce congédiement comme une bonne leçon. Il m'a
conseillé dorénavant de réfléchir avant d'agir parce que je suis une fille
intelligente qui va assurément réussir dans la vie.


— C'est complètement fou ! Je suis désolée pour toi,
Coriande.


— Avant que je sorte, il m'a promis d'effacer les cassettes
en me demandant à partir de quelle date il devait reculer le ruban pour être
certain d'éliminer toutes les parties de jambes en l'air qui ont eu lieu dans
l'immeuble.


— Qu'est-ce que t'as dit ?


— Je lui ai demandé d'effacer les deux derniers mois en
quittant son bureau la queue entre les deux jambes, même si je n'en ai pas ! Il
m'a assurée que ce serait fait.


— Tu lui as dit ça ?


— Bien, qu'est-ce que tu voulais que je fasse ? Mon emploi
était perdu de toute façon ! J'aime bien mieux savoir que les cassettes vont
être effacées à tout jamais. Je lui fais confiance, il va le faire.


— Après qu'il se soit masturbé dessus, oui...


— Ouache, Mali ! S'il te plaît !


— Excuse-moi ! C'est vraiment plate et tellement absurde
comme situation !


— Je n'en reviens vraiment pas. J'ai tellement honte ! Je me
sens conne...


— Et là, arrête ça ! Premièrement, si ton patron est trop
coincé ou trop peu heureux sexuellement avec sa femme pour comprendre que deux
jeunes dans la vingtaine ont fait une niaiserie, c'est son problème ! Et en
plus, c'est quoi aussi cette société de caméras partout ? C'est paranoïaque et
complètement débile !


— Je sais, mais moi, faut que je travaille ! J'ai des comptes
à payer qui s'accumulent !


— Je sais, mais pas de panique ! Tu as beaucoup d'expérience,
tu es intelligente et audacieuse ! Tu vas vite trouver autre chose !


— J'ai l'impression de faire une régression totale ! Je
venais d'avoir une promotion en plus, comprends-tu ?


— Vraiment ! Je ne sais pas quoi te dire. Je suis super déçue
pour toi...


— Mais bon... qu'est-ce que je peux y faire? Je vais me
retrousser les manches et chercher un job, je suppose.
Je serais bien allée relaxer avec toi un peu sur la plage jusqu'à Noël si je
n'avais pas eu de bail dans ce foutu appartement de merde !


— Bonne idée ! Casse ton bail et viens me rejoindre.


— Tu es folle ! J'ai une auto neuve et des électros en inox à
payer !


— Ah ! C'est vrai !


— Bon, je te laisse. Je vais aller sur Internet voir si je
peux me faire embaucher dans une agence d'escortes quelque part !


— Une compagnie en pharmaceutique, peut-être ? Le marché de
la prostitution ne va pas très bien ces temps-ci !


— Ah bon ! Merci du conseil ! Je t'en donne des nouvelles.


En raccrochant, je suis très navrée pour mon amie. C'est le
deuxième drame depuis la formation de notre super consoeurie. L'avortement de
Sacha nous a ébranlées l'année dernière, et là,


Cori perd son emploi à la suite d'une baise torride avec un
candidat. Ouf ! Cette organisation de consœurs n'amène pas que du plaisir dans
nos vies, hein ?


 


 


 


Je le rappelle


En pensant à la consœurie, je me rends compte que je n'ai même pas
rappelé Bobby depuis qu'il m'a laissé un message. Oups ! La vérité est que,
après coup, on dirait que je me sens pour ainsi dire mal d'avoir fréquenté un
autre gars. C'est absurde, hein ? Comme si je l'avais trompé. Ridicule ! Vous
vous souvenez que Bobby ne voulait pas de blonde ni de relation trop engageante
? Je ne lui dois rien et c'est clair, mais je ne veux pas qu'il le sache quand
même...


OK, stop la culpabilité ! Une clause de liberté est inscrite sur
le contrat de notre relation. De plus, les possibilités qu'il l'apprenne sont
nulles. Je compose son numéro. Il répond à la deuxième sonnerie.


— Mali!


— Salut sexy !


— Bon, la voyageuse qui vient de sortir de l'eau après une
semaine et qui me rappelle ! Pauvre toi, tu dois avoir la peau toute plissée !


— Ha ! ha ! En fait, je viens officiellement de terminer mes
cours de plongeuse ! J'ai un peu plus de temps pour moi.


— Ah ! C'est un cours pour apprendre à laver la vaisselle que
tu faisais là-bas, je ne m'en souvenais pas ! se moque-t-il en riant.


— Ouais, c'est ça ! Ils sont experts pour récurer la
vaisselle ici ! Reconnus internationalement, même ! J'abandonne la psychologie
pour faire valoir ma nouvelle expertise dans les grands restaurants ! Tu vois
que je ne cesse d'évoluer...


— Tu passeras par chez moi ! Il y a beaucoup de boulot pour
toi sur mon comptoir de cuisine ces temps-ci. Comment vas-tu ?


— Bien, bien, je suis engagée à l'école où j'ai fait mon
cours. Je continuerai de plonger tous les jours ! C'est le bonheur ! Toi,
qu'est-ce que tu fais de bon ces temps-ci ?


— C'est la tournée qui continue de plus belle. Les talk-shows ont
repris aussi. Je fais de la promotion pour la tournée, sinon la routine. Je
retourne faire le circuit des salles de spectacle de la Gaspésie bientôt. Je
pensais à toi quand j'ai vu mon horaire !


— Ah ! Bon, c'est bien, tu vas en profiter pour voir ton ami
de Rimouski ?


— C'est sûr, ça fait longtemps que je l'ai vu !


— Pour ma part, j'ai postulé pour un poste de prof au cégep
de Terrebonne. J'attends des nouvelles sous peu.


— Hein ? Tu t'en viens à Montréal ?


Je suis anxieuse. Comment va-t-il prendre ce potentiel
déménagement, si près de chez lui ?


— Pas sur l'île, mais dans le nord de celle-ci, peut-être. Si
j'ai l'emploi, bien sûr !


— C'est le fun, tu vas être proche !


« Proche » ? Une question me brûle les lèvres : proche de qui ? De
toi ? De mes amis ? De ma famille ? Que veut-il dire par là ? Je ne lui demande
pas.


— Ouais ! Je suis contente !


— Tu ne sais pas encore quand tu reviens au Québec ?


— Non, la vie décidera pour moi. (Bon, je fais dans les
croyances de Ludovic maintenant ! ) Si j'ai l'emploi, je reviens avant la session
de janvier, sinon je vais peut-être rester ici encore un peu. Je ne suis pas
tannée de la mer, des plages, du soleil...


— Chanceuse ! En passant, je n'ai pas encore eu de photos ?


— Je sais ! Désolée. Mes vacances me tiennent occupée, tu
sais ! Pas eu le temps encore. Je t'en envoie cette semaine.


— Et je n'ai pas reçu la bouteille à la mer avec l'invitation
dedans non plus...


— Ah ! la bouteille ! Je l'ai envoyée par une vague express
lundi dernier. Elle devrait arriver par le port du Vieux-Montréal sous peu !


— Super ! Je vais l'attendre !


Est-ce que je l'invite officiellement à venir me voir ? Non, je
suis ridicule ! Jamais il ne viendrait ici !


— C'est bon, je te laisse, on se reparle bientôt !


— Super ! Je t'embrasse ma puce ! Bye !


Je raccroche le sourire aux lèvres. C'est drôle ! Quand je suis un
certain temps sans parler à Bobby, je pense moins à lui. Cependant, aussitôt
que je l'ai au téléphone, il revient dans ma tête d'un seul coup ! Paf ! J'ai
de la difficulté à qualifier exactement les sentiments que j'éprouve pour lui.
Pas amoureuse certainement, mais je me suis habituée à l'avoir dans ma vie. Je
ne veux pas qu'il en sorte. Du moins, pas tout de suite. J'appréhende cependant
le fait de déménager dans sa ville. Une frousse de vouloir le voir plus souvent
et que celui-ci ne soit pas prêt à me donner plus que deux jours par mois. Ce
qui s'avérerait peu satisfaisant pour moi, la consœur au H plus que vide ! En
tout cas, je ne connais pas la suite. N'essaie pas de tout prévoir, Mali ! Une
chose à la fois ! Où se trouve mon livre de santé mentale ?


La patiente s'improvise « diseuse de bonne aventure » en tentant
de prévoir les conséquences possibles d'un déménagement incertain, dans une
ville tout aussi incertaine, dû à un emploi encore plus incertain. Elle spécule
allègrement des hypothèses dramatiques de tous ces changements face à un gars
au potentiel de stabilité dans sa vie, disons-le, incertain comme tout le
reste.


En écrivant cela, je ressaisis mes pensées qui spéculent encore
trop à long terme. J'évaluerai la situation en temps et lieu. Je range mon
livre dans mon sac pour ressortir celui d'Alexandre Jardin. Je le déguste tout
le reste de l'après-midi. À défaut de plonger dans la mer, je nage dans les
mots de ce cher Jardin que j'aime tant.


Le bouquin parle d'un couple qui tente de se « re-séduire », le
temps ayant fait ses ravages dans leur vie conjugale et dans leur passion
amoureuse. Le couple, marié depuis longtemps, décide de se séparer pour mieux
se redécouvrir. L'un et l'autre se louent deux appartements dans le même
secteur sans se dire leur emplacement. Ils attendent de se croiser par hasard
dans le quartier afin de faire comme s'ils ne s'étaient jamais vus de leur vie.
Leur première rencontre a lieu dans un marché public, quelques semaines plus
tard. L'homme aborde sa femme comme s'il ne la connaissait pas. Et s'ensuit une
série de discussions lorsque le couple se croise soit au supermarché, à la
station-service, au parc ou ailleurs. L'homme finit par l'inviter à dîner et
vous voyez le principe. Wow! Je bois les écrits
d'Alexandre en trouvant que cette idée est géniale. Imaginez l'amour qu'un
couple doit avoir l'un pour l'autre pour faire un truc de ce genre ! Dans le
livre, le couple passe presque deux ans à se fréquenter de cette façon avant de
retourner vivre ensemble.


Cela me fait réfléchir à Ludovic, qui a raison de dire que le
couple est une industrie. Il y a vraiment une démarche à suivre à partir du
moment où l'on rencontre quelqu'un : on se rencontre, on soupe, on s'embrasse,
on couche ensemble, on se voit de plus en plus souvent, après six mois à un an
de fréquentation (et pour certains, c'est moins que ça !), on habite ensemble
en appartement. Ensuite, on achète une maison et on fait des enfants. Selon les
statistiques, dans plus de soixante pour cent des cas, on se rend compte que
l'amour n'est plus au rendez-vous et on divorce en tentant de partager de façon
mathématique la maison et les enfants !


Et remarquez bien que si l'on déroge d'une étape ou si les
facteurs de temps ne sont pas respectés, on entend des remarques de notre
entourage : « Vous êtes en couple depuis deux ans et vous n'habitez pas encore
ensemble ? C'est bizarre ! » Ou encore : « Vous habitez ensemble depuis déjà un
an, les enfants doivent s'en venir ? » Non mais, soyons fidèles au moule de la
société, sinon les gens ne comprennent pas ! Pourquoi ne pas avoir un homme
dans sa vie pendant dix ans, et ce, sans aller vivre avec lui ? Pourquoi ne pas
tenter de faire les choses autrement ? Le modèle actuel nous prouve depuis un
certain temps son inefficacité. Et ce, à l'intérieur des cinq premières années
de vie commune ! Personne n'a pensé qu'on étouffe l'amour dans ce carcan rigide
d'étapes à suivre.


^Aiel^ii


Inspiration musicale : « Entre deux taxis » des Cowboys Fringants.


Je me rends compte que je suis vraiment défaitiste face au couple.
Pourtant, je veux être en couple à nouveau un jour. Mais avec des règles que
mon partenaire et moi choisirons ensemble.


Ce que je constate depuis mon arrivée ici ne m'aide pas à croire
au couple traditionnel ! Depuis que je suis débarquée sur l'île, j'observe
beaucoup les couples voyageurs. Il y en a de tous les âges, mais il y a surtout
de jeunes couples autour de la vingtaine ou début trentaine.


En voyage, beaucoup de disputes éclatent. J'en ai vues de toutes
sortes, entre autres ce couple où la fille était partie au beau milieu du repas
en lui criant qu'il faisait toujours à sa tête et qu'il ne l'écoutait pas quand
elle parlait. Les chicanes de plage sont aussi très fréquentes sur l'île : le
gars regarde le derrière d'une belle touriste bronzée qui passe et madame fait
une crise de jalousie parce que monsieur ne s'est pas fermé les yeux au passage
de cette jolie fille ! Les hommes font tous ça ! Je crois qu'il faut apprendre
à relativiser les choses, à moins que le gars ne se montre déplacé en tentant
un rapprochement avec la fille en question.


Il existe beaucoup de couples mal assortis sur le plan du
caractère. La fille dicte au pas tout ce que son chum doit
faire en lui donnant des ordres : « Prends l'appareil photo. Vas-y, recule par
là pour la prendre. Bien non, t'es trop à droite. Tourne-toi par là. Ouvre
le flash... » Voyons ! Ton chum est
capable de prendre une photo, quand même ! Monsieur, la queue entre les deux
jambes, obéit à madame presque en clignant des yeux chaque fois qu'elle parle.
Un peu comme un chien quand on le chicane d'avoir fait ses besoins sur la
moquette ! Beaucoup de femmes sont trop « contrôlantes ». Cela ne permet pas de
développer une belle relation de couple saine.


J'ai aussi observé le classique du gars soûl au bar. Il boit avec
des amis touristes qu'il vient de se faire et la fille veut aller se coucher,
mais elle attend son chum en boudant. Elle est trop
dépendante pour aller au lit seule, un soir ?


En couple, l'autre ne nous appartient pas ! Le principe du
diagramme de Venne constitue un exemple parfait de ce qu'une relation de couple
devrait être selon moi : deux cercles représentant la vie de chacun avec, au
milieu, un espace commun aux deux ! Pas deux cercles superposés se fondant l'un
dans l'autre ! Suis-je la seule dans mon entourage à promouvoir un remaniement
dans notre façon de traiter le « couple » ?


Comment voulez-vous que j'envie le couple quand je vois pareils
spectacles ?


Cependant, j'avoue avoir vu quelques beaux couples amoureux
s'embrassant au coucher du soleil (comme le cliché de Ludovic et moi ! ). À
tout coup, mon réflexe est de penser que ce couple a moins de deux ans de vie
conjugale à son actif. Mais peut-être que ces gens ont simplement réussi à
faire les choses autrement, comme ce à quoi j'aspire ?


Vous trouvez que j'ai l'air fataliste dans mon opinion négative et
rigide ? Je sais... Malgré moi, j'ai un peu perdu la flamme de croire au couple
pour la vie. «Jusqu'à ce que la mort nous sépare » sonne utopique à mes
oreilles. À un moment ou l'autre, le prince charmant devient décevant et nous
l'aimons de moins en moins, ou vice versa. C'est ce qui s'est passé dans toutes
mes relations de couple antérieures et dans toutes celles de mes amies
également ! Difficile de ne pas être désillusionnée !


Inspiration musicale: «Désenchantée» de Mylène Farmer (reprise par
Kate Ryan).


Quoique... pensais-je avec l'image de Ludovic en tête...


 


 


 


La semaine des bonnes nouvelles


Je commence à travailler dès mercredi. La journée de mardi me
permet de vaquer un peu sur l'île sans obligation. Mon horaire sera le même que
lors de mes cours, c'est-à-dire six jours sur sept, le dimanche étant mon jour
de congé. Parfait ! De toute façon, aussitôt que je passe une journée sans
plonger, je m'ennuie des poissons.


Mardi, je reçois un courriel du cégep de Terrebonne :


«Bonjour Madame, nous sommes très intéressés par votre candidature
pour les deux cours qui se donneront spécifiquement à la session d'hiver qui
débutera le quatorze janvier. Nous aimerions vous rencontrer en entrevue le
plus tôt possible. Appelez-moi au collège et nous déterminerons une date
ensemble.


Bien la vôtre,


Sylvie Caouette, directrice des ressources humaines »


Je savais bien que ce problème surviendrait : l'entrevue. Je ne
veux pas revenir au Québec au mois de novembre pour une entrevue et ne pas
savoir quoi faire ensuite jusqu'en janvier. Comment faire ? Je décide de les
appeler pour leur expliquer que je me trouve assez loin, merci !


— Bonjour madame Caouette, je m'appelle Mali Allison. Vous
m'avez envoyé un courriel aujourd'hui pour me convoquer en entrevue.


— Ah oui ! Bonjour, ça me fait plaisir ! Comme je vous ai
expliqué dans le courriel, nous voudrions vous rencontrer. Est-ce que mardi
prochain vous irait ? Nous avons d'autres candidats de planifiés cette
journée-là.


— Je vous avoue que je réside à l'étranger présentement. Au
Honduras, exactement.


— Ah mon dieu ! Ce n'est pas à la porte ! Je ne pensais pas
que vous étiez si loin. Vous ne serez donc pas revenue pour cette date, je
suppose ?


— Non pas vraiment, mais je suis embêtée parce que le poste
m'intéresse vraiment.


— Et nous, votre candidature nous intéresse tout autant, mais
vous comprendrez qu'on doit absolument vous parler et vous voir pour pouvoir
procéder à votre embauche.


— Je comprends.


— Mais bon, laissez-moi réfléchir... Avez-vous accès à une
vidéoconférence ?


— Non, mais j'ai Internet avec une caméra Web chez moi.


— Je ne sais pas si cela pourrait fonctionner. Laissez-moi
vérifier avec les techniciens du cégep et je vous redonne des nouvelles
là-dessus.


— C'est bien ! J'attendrai de vos nouvelles avec impatience.


— Je vous rappelle aujourd'hui ou demain pour vous faire un
suivi là-dessus. Merci ! Au revoir.


Je lui donne mon numéro de portable avant de raccrocher. Si cela
fonctionne, la webcam aura été le symbole par excellence de mes exodes en
terres étrangères au cours des dernières années ! Je garderai mon téléphone
avec moi toute la journée.


Avant de fermer mon ordinateur, je constate que David m'a réécrit
:


« Salut Mali, je vais être au Honduras selon moi dans deux
semaines. On est arrivés au Mexique hier. On descend la côte vers le sud-est et
on va ensuite prendre la route de l'Amérique centrale jusque chez toi. Vas-tu y
être encore ? Donne-moi vite des nouvelles ! Très hâte de te voir !


David »


Wow ! De la belle visite ! Je lui écris sur-le-champ que je serai
effectivement encore ici, prête à l'accueillir au port avec plaisir lorsqu'il
arrivera. Quelle belle journée !


Mon téléphone vrombit autour de seize heures :


— Bonjour madame Alisson, c'est Sylvie Caouette, du Cégep de
Terrebonne.


— Bonjour!


— J'ai de bonnes nouvelles pour vous. Le technicien m'a dit
qu'avec la webcam, il serait capable de diffuser l'image sur la vidéoconférence.
Nous pourrons faire votre entrevue à distance. Vive la technologie, hein !


— Parfait, je suis vraiment contente, madame Caouette.


— Je vous fixe le rendez-vous en fin de journée, comme ça le
technicien aura le temps d'organiser le matériel audiovisuel. Disons mardi
prochain autour de seize heures ?


— Je serai prête !


— Préparez-nous une simulation d'enseignement d'environ dix
minutes sur un sujet relatif à un des cours offerts.


— Pas de problème. Merci beaucoup !


Elle m'explique de quelle façon je devrai me connecter au réseau
du cégep, selon les directives du technicien. Le tout semble relativement
simple. Yahoo! J'ai une entrevue mardi prochain !
L'heure est parfaite, car nous revenons habituellement autour de quinze heures
des plongées de l'après-midi. Je suis si heureuse sur cette plage presque
déserte. Mais je n'ai personne avec qui partager ma joie...


J'appelle Ge.


— Allô ma belle !


— Hé Mali, comment ça va ?


— Plus que bien, j'ai une entrevue webcam avec le cégep de
Terrebonne mardi prochain !


— Une entrevue webcam ? C'est trop hot !


— Je sais ! Je ne sais pas quoi faire là, je suis trop
énervée !


— Wow ! Tu déménages vraiment à Montréal !


— J'aimerais tellement ça, Ge !


— Tu vas avoir l'emploi, c'est sûr !


— Toi, ça va ?


— Justement ! Je pensais à toi. Tu ne sais pas qui j'ai vu
hier ? commence-t-elle.


— Non, vas-y...


— Éric, le cher ami de ton beau chanteur !


— Éric ! Il est redevenu célibataire ?


— Oui madame et fringant de l'être, je te le jure ! Je l'ai
croisé dans un pub où je suis allée prendre un verre avec des collègues de
travail, puis on a passé la nuit ensemble. C'était génial !


— Tant mieux ! Bobby était là ?


— Bien... Heu... Il est venu faire un tour et... il est
reparti ! Je n'ai pas parlé beaucoup avec lui... Donc, j'ai couché chez Éric,
je te le dis, c'était super ! On va se revoir !


— Tant mieux ! Contente pour toi !


— Bon Mali, je dois partir, on se voit au rendez-vous webcam
de dimanche ?


— Oui, j'y serai !


J'ai remarqué que Ge a eu l'air drôle lorsque je lui ai parlé de
Bobby. La première idée qui me vient en tête est que celui-ci a peut-être tenté
de la charmer. S'il a fait ça, c'est très bas niveau de sa part. Non mais,
qu'il voie d'autres filles, ce n'est pas de mes affaires, mais par contre qu'il
ne tente pas de séduire mes amies en plus! Je ne sais plus quoi penser... Je
connais Geneviève depuis assez longtemps pour savoir qu'elle éprouvait un
malaise : par le ton de sa voix et par sa façon de changer de sujet. Peut-être
que je divague dans mon île déserte, à l'autre bout du monde ! Suis-je ridicule
? Je vais quand même prendre une note là-dessus :


La patiente a certaines idées paranoïaques en lien avec un flirt
potentiel de son candidat avec une de ses amies. Son délire est fondé sur un
pressentiment supposément senti dans le ton de voix de l'amie en question.
Madame Allison ressentirait-elle une pointe de jalousie face à ce gars qui,
pourtant, ne lui doit aucune exclusivité ?


Par la suite, je donne des nouvelles à ma mère qui semble très
excitée d'entendre ma voix. C'est le temps de la chasse au Québec. La vraie
chasse ! J'ai une pensée pour tout le monde que je connais qui doit avoir du
plaisir en ce moment. Je sais que le fait que je ne participe pas à cette
tradition familiale depuis deux années consécutives me fera l'apprécier
d'autant plus l'année prochaine !


Pour clôturer cette superbe journée, mon courriel me réserve une
belle surprise. Cath, ma chère amie et ancienne collègue de la Gaspésie, m'a
écrit. Elle me donne des nouvelles du cégep, des groupes que nous avons eus en
commun, ainsi que d'elle et son chum. Je lui écris un
long message lui expliquant ce que je fais et je lui donne mon numéro de
téléphone. Cette fille avec qui j'ai vécu une symbiose exceptionnelle a été une
des raisons qui m'a fait regretter mon départ de la Gaspésie. Je m'ennuie
beaucoup d'elle. Mais je suis certaine que nous garderons toujours contact. J'y
tiens mordicus !


 


 


 


La routine même à l'étranger


Mes journées se ressemblent de plus en plus. Le jour, je guide les
touristes en plongée, ensuite je prends un verre en mangeant un repas. Je me
couche tôt pour être en forme pour travailler le lendemain. Et ça recommence !
De plus en plus souvent, je vois


Laila pour discuter et prendre un verre avec elle. Sinon, je
plonge, je plonge, je plonge !


Attention ! Je ne me plains pas de ma routine exotique ! Je
commence seulement à songer que ce serait génial que j'obtienne l'emploi à
Terrebonne cet hiver. Allergique à la redondance, vous vous rappelez ?


L'entrevue pour le cégep se déroulera dans quelques jours. Je n'ai
pas encore préparé la simulation d'enseignement qu'ils m'ont demandée. Je crois
que je vais élaborer quelques théories de Freud. Simples pour moi, mais assez
complexes pour des gens des ressources humaines. Ils ne me poseront pas trop de
questions. Stratégie !


Samedi soir, je sors avec deux autres guides de l'école de plongée
et Laila. La chasse s'avère plutôt mauvaise en ce soir de pleine lune ! A vrai
dire, « l'homme contemporain » me déçoit de jour en jour sur cette île (en
excluant mon «beau slameur» disparu, bien sûr !). Depuis qu'il est parti, je
trouve les gars en général plates, incapables de faire la conversation de façon
adéquate, peu subtiles, imbus d'eux-mêmes et sans surprise ! Il faut avouer que
Ludovic a augmenté mes critères généraux en ce qui concerne la qualité du
gibier ! Je n'exige maintenant rien de moins que de la viande de qualité triple
A !


Je vous explique : chaque fois qu'un gars amorce le contact, j'ai
l'impression d'être inscrite à un speed dating à mon
insu et que les questions en rafale doivent être répondues avant que la
sonnerie ne fasse dring ! dring ! Habituellement, la séquence de questions se
ressemble : voyages-tu avec ton chum ? D'où viens-tu?
Depuis combien de temps es-tu sur l'île? Où travailles-tu ? Combien de plongées
as-tu d'inscrites dans ton livre ? Qu'est-ce que tu fais dans ton pays ? Un
instant... Merde les gars ! Quand vous rencontrez une fille, surprenez-la !
Soyez charmants ! Faites-la rire ! Ne lui faites pas un interrogatoire de
police ! « Vous m'accusez de quoi, monsieur l'agent ? De vous trouver très
jolie, madame, donc je vais vous interroger... » Pas possible !


J'accumule les flirts inintéressants et les mensonges afin de me
libérer de ces inspecteurs de police ! « Mon chum s'en
vient me rejoindre bientôt ! » J'ai dit ça deux fois, imaginez-vous ! N'importe
quoi ! Les plongeurs qui font partie de mes groupes me draguent aussi beaucoup.
Ici, le fantasme de la guide de plongée semble aussi présent que le fantasme de
la barmaid au Québec. Ils deviennent comme aliénés ! Ce doit être une pulsion
mâle néandertalienne qui les pousse à vouloir conquérir la fille qui les guide
dans les fonds marins ! Je ne sais pas trop.


Je dois avouer que lors de mon premier voyage ici, j'ai moi-même
été victime du fléau avec mon top sexy prof de plongée
(mais lui, il était tellement craquant que ça ne compte pas !). Mes apprentis
m'invitent donc à souper, à prendre un verre ou encore à «visiter» leur chambre
d'hôtel (discours intégral d'un Français un peu trop sûr de lui !). Non, tant
qu'à rencontrer des mecs plus ou moins intéressants, je préfère de loin me
coucher seule dans la tiédeur de mon lit.


Dimanche en début de journée, j'invite Sophia à la plage. Ayant
congé d'école, son grand frère Manuel décide de venir avec nous. Leur sœur
aînée s'amuse chez une amie. Pedro et Marsia semblent ravis d'avoir une journée
complète ensemble. J'amène les enfants manger comme toujours. Les gamins d'ici
préfèrent les restaurants de « gringos » conçus surtout pour les touristes.
Même si les prix pour un repas nous paraissent ridicules, pour eux, c'est très
dispendieux.


Manuel, assis bien droit sur sa chaise, me regarde l'air sérieux,
impressionné de se retrouver dans ce type de restaurant. Il m'interroge sur ce
qu'il est autorisé à prendre dans le menu compte tenu des prix. Je lui réponds
de choisir ce qui lui plaît. Leurs grands yeux écarquillés me dévisagent,
surpris et excités. Comme ils ne savent pas très bien lire, je leur explique
les grandes lignes. Du poulet frit ? Le matin ? Ah ! C'est une journée spéciale
pour eux, pourquoi pas ! Et un cola, tant qu'à être partie ? Ça me fait
tellement plaisir de les voir heureux tous les deux, dévorant leur assiette en
se salissant partout.


Mes deux amis décident de se rendre à la plage en sautant comme
des lapins. Surplus d'énergie probablement dû au fait qu'ils ont bu non pas un,
mais deux colas chacun finalement. Mes deux petits « lapinos latinos » font
bien rigoler les touristes que nous croisons sur le chemin. Certains les
prennent même en photo. Après leur avoir demandé la permission, bien sûr. Je me
considère chanceuse de pouvoir partager du temps de qualité avec ces enfants.


Comme ils n'ont pas de maillot de bain (un bien considéré comme un
luxe sur l'île), les sous-vêtements sont leur tenue pour se baigner. Avant mon
départ, je me promets de leur en acheter un, ainsi qu'à leur grande sœur, dans
les boutiques pour touristes de l'île. Ce sera mon cadeau en guise de
remerciements pour Pedro qui m'a initiée à la pêche tout un après-midi et qui a
refusé l'argent que je lui ai offert. Je paierai ma dette en gâtant ses
enfants. Il sera ravi, j'en suis certaine.


En allant reconduire les enfants chez eux avant le souper,
j'achète quelques bières. Je discute un moment avec Pedro et Marsia en leur
offrant le breuvage bien froid. Ils sont vraiment sympathiques et surtout TRÈS
accueillants ! Après m'avoir chronologiquement invitée à manger, à dormir,
voire à déménager chez eux, je décline leurs offres en expliquant que je parle
à ma famille au téléphone ce soir.


Je rejoins les filles autour de dix-neuf heures pour notre fameux
rendez-vous.


— Allô!


— Bonjour à toutes ! Puis-je faire encore partie de la
consœu-rie si je suis en chômage ? questionne Coriande en se branchant.


Vous vous souvenez ? Les candidats ne doivent pas être
bénéficiaires de l'assurance-emploi depuis plus de six mois pour être
admissibles dans le H.


— Oui, ma pitoune ! Tu as droit à six mois, tu ne te souviens
pas de la règle ? blague Sacha.


— Corne on ! La règle du chômage, c'est
pour les candidats ! Tu peux vivre de l'aide sociale si tu veux, on n'a pas de
préjugés envers les consoeurs ! affirme Ge.


— Bien, c'est ce que je vais faire de toute façon, je mérite
juste ça..., pleurniche Cori, triste.


— Hey là ! On se calme la culpabilité ! Tu
as eu un fun fou à t'envoyer en l'air avec un candidat.
OK. C'était sur le bureau de ton patron. OK. Tu avais les fesses assises sur
les dossiers importants du mois. OK. Mais là, on ne va pas te crucifier pour ça
quand même ! que j'explique, pour déculpabiliser un peu mon amie.


— En fait, je n'étais pas assise, mais plutôt à genoux...
Juste pour préciser quelques détails de l'acte criminel ! rectifie Cori.


— Ah ! Ouais ! Depuis le début, j'étais certaine que t'étais
assise sur le bureau..., lance Ge, perplexe comme si c'était vraiment
important.


— Peu importe la position du Kama Sutra pratiquée dans cette
pièce, ce n'était justement pas un crime. OK ! Tu n'as fait de mal à personne,
au contraire ! que j'affirme avec un trémolo de rire dans la voix.


— Je sais, mais je me retrouve quand même sans emploi à
vingt-neuf ans ! répond Cori.


— Tu dois prendre ça comme un renouveau ! Un autre boulot
fascinant et de nouveaux défis à relever t'attendent ! Tu ne peux rien faire
d'autre de toute façon ! Je sais que ce n'est pas ton genre de t'apitoyer sur
ton sort, Coriande ! fait valoir Ge.


— Je sais, je sais ! Je me suis mise en action aussi. J'ai
postulé pour trois offres d'emploi à Montréal justement, explique Cori.


— Tu vois ! Il va regretter ton boss de
t'avoir mis dehors pour quelques orgasmes échappés çà et là sur son bureau !
dit Sacha.


— Mets-en! Vous allez toutes venir me rejoindre dans la
métropole ! C'est super ! s'exclame Ge, visiblement excitée.


— Moi, je vais le savoir mardi lors de mon entrevue
webcam..., que je précise.


— Toi avec ton entrevue webcam ! C'est très drôle ! Le cégep
utilise notre mode de communication pour t'engager ! Je pense qu'on devrait
être là pour ton entrevue. En tant que soutien de l'organisation, propose Sacha
en se donnant un air sérieux.


— Bien oui, pour m'assurer de ne pas avoir l'emploi parce que
mes chums de filles sont un peu débiles ! que j'ajoute
en riant.


— Tu penses qu'on est débiles ? Merci ! s'offusque Ge.


— Bipolaires oui, mais pas débiles ! S.VP. un peu de respect
pour notre maladie mentale de groupe ! nuance Sacha, les deux yeux dans le même
trou.


— Toi, Sacha, justement, as-tu eu ton rendez-vous avec le
médecin ? demande Cori.


— Oui, je suis allée et j'ai eu les résultats ce matin...


— Vas-y, dis-le, fais-je impatiente.


— C'est correct. Il s'agit d'un kyste bénin comme Ge avait
dit. Je devrai cependant me le faire enlever cet hiver ou au printemps. Une
intervention chirurgicale d'une journée et un congé d'une semaine, rien de
majeur. Je suis soulagée, explique-t-elle.


— Ah ! Je suis contente, au moins, ce n'est pas cancéreux. Je
n'avais vraiment pas envie de partager mon diagnostic avec toi. Une cancéreuse
dans la consœurie, c'est assez !


— Mali! Franchement, «une cancéreuse», ne dis pas ça...,
réplique Cori, mal à l'aise.


— Je m'excuse, mais je suis une cancéreuse, c'est ça LE MOT !


— Ne le dis pas, c'est tout..., renchérit Sacha.


— Ah ! Je ne peux plus nommer ma maladie maintenant ?


— C'est vrai, on dirait que ça a l'air pire quand tu dis ça
comme ça... Je n'aime pas ça, murmure Ge, l'air triste.


— Comment vis-tu ça, Sacha ?


Je fais cette diversion pour dissiper le malaise généralisé.


— J'ai vécu un soulagement, c'est sûr. Ça aide à faire passer
l'opération. Je vois ça comme quelque chose de pas si pire que ça finalement, témoigne-t-elle.


— Tant mieux si tu es dans cet état d'esprit là, dis-je.


Puis je rajoute :


— C'est une mauvaise nouvelle pas si mauvaise quand même.
Malgré tout. Est-ce qu'il y a une consœur qui aurait un événement positif à
partager cette semaine ?


— Moi ! Mali le sait déjà, mais je me tape un nouveau...
heu... un ancien... bien... un déjà connu... En tout cas, on peut dire un
candidat vintage qui est plus qu'en feu sur mes gros nichons !
illustre Ge, excitée.


— Qui? demande Cori, pas encore au courant de la nouvelle.


— J'ai revu Éric, l'ami de Bobby ! C'est mon nouvel
excandidat ! affirme Ge.


— Ah ! Il n'a plus de blonde, lui ? demande Sacha.


— Non madame ! Il est fraîchement célibataire. Je l'ai attiré
facilement dans mon piège destructeur ! Il n'est pas près d'en ressortir de
sitôt ! dit Ge, fière de son coup, en se prenant les seins à deux mains.


— Ah ! Tu chasses en trappant avec des pièges ! Raconte-nous
comment ça s'est passé..., propose Cori.


Ge explique aux filles les circonstances de leur rencontre
fortuite et la suite de leur soirée en nous racontant les détails de leur nuit
torride. Elle ne parle pas de Bobby. Je suis quand même curieuse de savoir ce
qu'il a fait pour qu'elle soit mal à l'aise d'aborder ce détail. Je ne veux pas
lui en parler pour ne pas avoir l'air paranoïaque.


— Mais là, ça te fait donc trois candidats actifs dans ton H
! C'est beaucoup trop ! proclame Sacha.


— Et moi, aucun à moins de huit heures de vol ! que je
déplore, les bras en l'air.


— Il doit y avoir quelques gars sur ton île quand même ?
présume Cori.


— Oui, mais c'est comme si Ludovic avait laissé une empreinte
tactile sur moi. Pas un mec ne lui arrive à la cheville maintenant !


— Vas-tu le revoir, ton Ludovic ? s'informe Sacha.


— Si la vie le veut, bien oui ! Tu ne te souviens pas ? C'est
ça notre contrat...


— Je crois que c'est bien romantique cette histoire de « si
la vie le veut », mais parfois, il y a certaines choses qu'il faut
provoquer..., souligne Ge la cartésienne.


— Je sais, mais tout ce que j'ai comme information à son
sujet c'est son nom et qu'il vient de Trois-Rivières... Et croyez-moi, il n'est
assurément pas sur Facebook ! dis-je en riant.


— De nos jours, c'est assez facile de trouver quelqu'un de
toute façon, même sans Facebook, explique Sacha.


— Je sais, je vais voir ce que je ferai quand je reviendrai
au Québec.


— Je suis certaine que tu vas le revoir ! prédit Sacha,
rassurante.


— T'as sûrement raison... Et c'est vrai, en passant, j'avais
oublié de vous dire : David va venir ici. Il est en voyage avec un de ses amis
et ils passent par le Honduras.


— David, ton ex ? interroge Cori, surprise.


— Oui, c'est le fun, j'ai bien hâte
de le voir !


— Vas-tu baiser avec ? demande Sacha.


— Ben non, franchement ! Ça fait longtemps que je ne l'ai pas
vu. Je ne sais pas comment ça va être entre nous deux.


— Tu verras bien, mais ça pourrait être une bonne façon de
t'amuser un peu ! propose Ge.


— C'est un ami..., que je rectifie, rationnelle.


— Bon, notre émission commence ! À vos appareils télévisés
toutes ! lance Cori, motivée.


— Oui ! On se reparle bientôt...


 


 


 


Un rendez-vous webcam fort important
...


En terminant ma journée, je cours chez moi en vitesse pour me
doucher et me préparer. Je dois ressembler à une femme professionnelle au lieu
d'avoir l'allure d'unebeach girl relaxe en vacances depuis
déjà trop longtemps ! J'ai de la difficulté à trouver une tenue convenable. Je
ne possède rien de très sophistiqué ici. J'opte finalement pour une jupe pas
trop courte et un chandail à manches longues avec un col rond noir. J'attache
mes cheveux et je me maquille légèrement. Je me sens très nerveuse lorsque
j'ouvre mon ordinateur à quinze heures trente. Je tente de trouver le chemin
Web que la femme m'a expliqué pour aller sur le réseau du cégep. Tout semble
fonctionner. Je dois attendre que ceux-ci se connectent à leur tour afin que
nous puissions nous retrouver dans les couloirs virtuels de leur site Internet.
Autour de quinze heures quarante-cinq, je me retrouve projetée en direct dans
la salle de conférence du cégep de Terrebonne. Il y a trois personnes assises
dans cette pièce. Malheureusement, je ne vois pas très bien leur visage étant
donné que leur caméra est installée assez loin pour me permettre d'avoir une
vue d'ensemble.


Après la présentation du comité de sélection, l'entrevue commence.
Les questions habituelles se succèdent : entre autres celles concernant mon
cheminement scolaire, mon expérience en tant que professeure, les cours que
j'ai enseignés jusqu'à maintenant, mes qualités professionnelles...


Les gens semblent très gentils. C'est drôle, le fait d'être
physiquement loin facilite ma capacité à gérer mon stress. De plus, ma position
assise (sur une chaise en osier) et la vision du soleil extérieur m'aident à me
détendre ! Je ne perçois pas trop le décalage dû à la transmission des images.
Images qui font quand même un long voyage ! Il y a quelques secondes
d'intervalle tout au plus.


Après quarante-cinq minutes, la première partie de l'entrevue est
complétée. Voilà le moment de la simulation d'enseignement. Je m'installe
debout de façon que ceux-ci puissent me voir de plain-pied pour m'analyser en
pleine action. Je me lance, confiante.


— Bonjour tout le monde, j'espère que vous êtes en forme !
Aujourd'hui, nous verrons le chapitre du manuel de référence concernant les
mécanismes de défense, inspirés par le courant de pensée psychodynamique
d'idéologie freudienne...


C'est complexe, mais je vous l'ai expliqué : je ne veux pas qu'ils
posent trop de questions. À chaque mécanisme de défense expliqué, je donne un
exemple concret et amusant de la vie courante. Je tente de prouver au comité de
sélection que je suis capable de vulgariser des théories lourdes comme celles
de Freud.


Au milieu de ma performance, un bruit sourd à l'extérieur de mon
appartement retentit. Mon ordinateur s'éteint d'un seul coup ! Merde ! Le
courant qui vient de lâcher ! Je fais un test avec le plafonnier de la chambre.
Rien ! Je cours rapidement dehors pour me diriger vers la maison voisine. Un
peu paniquée, je demande à la résidente si elle a de l'électricité. Elle répond
: «No. Hay probléma!» («Non, il y a un problème ! » en
espagnol). Je reviens chez moi en ne sachant pas quoi faire. Ils vont vraiment
se poser des questions. Mon téléphone ! Oui !


J'appelle sur-le-champ aux ressources humaines du cégep. C'est le
répondeur, la réceptionniste doit être partie, il est passé dix-sept heures. Je
tente de rejoindre le poste du bureau de madame Caouette. Je me bute à sa boîte
vocale. Zut ! Je lui laisse tout de même un message lui disant de me rappeler
sur mon cellulaire en lui expliquant la panne d'électricité subite et tout. Je
suis furieuse ! Pourquoi ça m'arrive à moi ? Une panne ! Pourquoi maintenant ?
Il restait environ cinq minutes à ma simulation d'enseignement !


Je rage dans mon appartement en regardant toutes les dix secondes
si le courant est revenu. « Arrête, Mali ! De toute façon, il est trop tard !
Tu ne l'as pas le poste ! » me dis-je tout haut en sortant dehors sur mon
balcon fumer une cigarette par compul-sion. Mon téléphone sonne à l'intérieur.
Je me rue sur le combiné presque à deux mains, comme une gardienne de but le
ferait sur la rondelle.


— Allô, que je réponds, pressée.


— Bonjour, c'est madame Caouette.


— Bonjour, je suis vraiment désolée. Par grande malchance, le
courant électrique a été interrompu sur l'île.


— Ah bon ! Nous avons cru que c'était notre connexion
Internet qui faisait des siennes.


— Est-ce qu'il y a une autre date que nous pourrions fixer
pour la fin de l'entrevue, demandé-je en espérant une réponse positive.


— Non, impossible. Le comité ne se rencontre pas avant trois
semaines et ce sera pour d'autres tâches d'enseignement. Le représentant du
département de psychologie ne sera pas présent. Nous allons tout de même
considérer votre candidature avec ce que nous avons. Vous recevrez une réponse
par courriel si celle-ci n'est pas retenue et, sinon, nous vous appellerons.
Avez-vous des questions ?


— Non, c'est bien, merci.


— Au revoir.


Zut de zut de re-zut ! Je n'ai pas le poste, c'est sûr. On dirait
que je le sentais dans sa voix... Je vais continuer mes recherches d'emploi dès
demain.


Après m'être changée pour redevenir une vacancière décontractée,
je vais marcher dans le village pour me remettre de ma crise de colère, et
surtout de ma déception. J'aboutis sans trop savoir pourquoi à l'école de
plongée où Laila travaille.


Elle et ses collègues sont tous assis encore dans le bateau,
amarré au quai, lorsque j'entrave leur conversation. Ils m'offrent une bière
bien froide. Je reste avec eux à bavarder.


Les gens qui travaillent sur l'île viennent de tous les coins de
la planète. C'est intéressant d'avoir des discussions internationales et de se
distraire ! D'ailleurs, dans l'équipe de travail de Laila, deux gars de la
Corée du Sud me font particulièrement rire. Non, en fait, JE les fais rigoler !
Chaque fois que j'ouvre la bouche, leurs yeux sont davantage en amande et ils
pouffent de rire en me disant que je suis vraiment drôle. Les Asiatiques me
trouvent très extravertie et un peu « fo-folle », je crois. Cela vient
probablement du fait que l'éducation s'avère très rigide dans plusieurs pays
d'Asie, comme le Japon et la Corée justement. J'ai l'impression que les
Asiatiques me trouvent libertine et un peu délinquante dans ma façon d'agir
socialement.


Mon téléphone sonne et je fais un sursaut. Les deux Coréens
rient...


— Hola ! dis-je en guise de réponse.


— Hola amor ! Cômo esta ?


— YouGo!


Les Coréens sont crampés de rire en m'entendant crier. Je
m'éloigne un peu de mon public en délire pour parler à mon cher ami.


— Je m'ennuie de toi, moi !


— Ah ! T'as voulu partir dans un trou moche comme Utila,
c'est ton problème ! Souffre ma belle routarde !


— Ah oui ! Je souffre en effet ! Comment t'expliquer : je
suis en train de prendre une bière glacée, accotée contre un bateau de plongée,
au gros soleil, avec un petit inconfort au muscle de la jambe droite parce que
je plonge trop. J'ai la musculature un peu endolorie, mais ce n'est pas grave,
je me ferai masser sur la plage ce soir ! Donc oui, l'île est vraiment MOCHE,
t'as raison !


— Pas fine et agace en plus ! Je m'en viens te voir tout de
suite ! Au fait, comment vas-tu ?


— Je vais super bien, c'est la dolce vita !
T'es déjà venu sur l'île, tu sais un peu comment ça se passe. J'ai fini mon
cours de plongée, je travaille maintenant comme guide. Je fais chaque jour
découvrir les fonds marins à des touristes de partout dans le monde. J'adore ça
! Je me suis loué un appartement au fond de la première rue, à côté de la
grosse rampe d'accès de bateau...


— Ah ! Oui, je me souviens ! Et là tu passes l'hiver au
complet ou quoi ?


— Je ne sais pas encore. Je me cherche une job au
Québec présentement. C'est ce qui déterminera si je reviens avant Noël ou non.


— Déjà ! Tu viens d'arriver, prends le temps d'enlever tes
bottes et de les mettre dans le bain comme tu dirais !


— Non ! Ici You Go, c'est : prends le temps d'aller mettre
tes sandales dans le bain !


— Ah oui ! Les sandales, c'est vrai ! Comme je t'ai dit dans
mon courriel, j'ai pris trois semaines de vacances à Noël. J'aimerais te
visiter, mais bon, si tu n'y es plus...


— Prends-tu des vacances avec ta blonde ?


— Ouf, non ! Ça tourne plus ou moins rond ces temps-ci.


— Comment ça ?


— Bien, on habite ensemble depuis juillet comme tu le savais
et ce n'est pas le paradis finalement. Je pense qu'on a brûlé des étapes.


— Vous n'avez pas brûlé d'étapes, vous avez brûlé votre amour
!


— Tu ris, mais c'est un peu ça ! On se connaissait depuis
quelques mois, c'était le bonheur et on est allés rester ensemble. Erreur !
Résultat : on se chicane plus qu'on ne baise...


— Ouf ! C'est comme un gouffre sans fin ! Dis-lui de se
trouver un appartement et que vous allez tenter un nouveau départ !


Copier-coller de l'idée d'Alexandre Jardin !


— Oublie ça, quand je lui en parle, elle capote et dit que je
ne l'aime pas ! Aaaaah ! Bordel !


— C'est pour ça que tu veux te sauver pour le temps des fêtes
?


— T'as tout compris !


— Je vais savoir juste dans quelques semaines si je serai
encore ici.


— On se tient au courant alors.


— Et tu pourrais garder mon appartement pour le reste de ton
séjour si on se croise ici...


— Parfait!


— Je te donne des nouvelles aussitôt que j'en sais plus. Je
t'embrasse fort et tâche de ne pas faire d'homicide conjugal !


— Ah ! Non, crains pas ! Bye-bye !


Je rejoins le groupe près du bateau. Les deux Coréens rient en me
voyant revenir, déjà prêts pour la deuxième partie du spectacle de Mali
l'humoriste.


Comme l'électricité de malheur est revenue, tout le groupe décide
d'aller manger une bouchée. Je me joins à eux.


En revenant chez moi après un souper finalement bien arrosé, je
souris toute seule en pensant à ces deux Coréens qui ont vraiment ri pendant
tout le repas à chaque phrase que je disais ou à chaque mimique que je faisais.
Fascinant ! Je les imite en marchant sans m'en rendre compte. Vous vous
rappelez que je parle parfois toute seule ? J'aperçois le petit couple, assis
là tous les soirs, qui me regarde encore plus étrangement que les autres fois.
Ils vont tous deux sûrement penser que ce n'est pas de l'herbe que je consomme,
mais du LSD ! J'ai vraiment imité assez fort le bruit que les Coréens faisaient
en se bidonnant ! Je les salue le plus sobrement possible. Je n'entends pas ce
qu'ils murmurent en espagnol lorsque je m'éloigne d'eux. Ah ! Je les fais
placoter ! Que voulez-vous !


Je vais consulter mes courriels en pensant que David va
probablement me donner des nouvelles. Eh non, je n'ai pas de message de David.
Je tombe dans mon lit comme une roche, épuisée.


 


 


 


Un autre rêve bizarre...


J'ai encore fait un drôle de rêve : je marche seule dans une rue
la nuit. Soudain, je croise un nain qui vient en sens inverse de moi. Nous nous
saluons simplement. Je continue ma balade en ne reconnaissant pas la ville où
je me trouve. Malgré cela, je ne me sens pas inquiète. Un pâté de maisons plus
loin, je recroise le même nain. Je tente de lui demander dans quelle ville
nous sommes. Sans me répondre, il rit en s'éloignant. Je commence à douter que
je sois déjà passée par ici. Je marche. Il n'y a personne dans les rues, pas de
voitures non plus. Il n'y a que cet homme nain, qui s'en vient encore vers moi
de plus belle. Il tient maintenant un parapluie dans sa main malgré l'absence
de pluie. Je tente de lui parler de nouveau. Il me salue en souriant
étrangement, ne répondant pas à mes questions. Je me demande ce qu'il fait dans
cette ville avec son parapluie.


La fois suivante, il m'avertit d'aller vite chercher mon
parapluie, car une averse arrive. Au même moment, une pluie torrentielle
commence à tomber. Le vent se lève. Une bourrasque retourne le parapluie du
nain. Je m'abrite sous la corniche d'un restaurant aux portes closes. Tout
semble fermé dans cette ville. Il pleut maintenant abondamment et je ne sais
pas où aller. Le nain danse sous la pluie en criant bizarrement. Son parapluie
à l'envers ne le protège guère de l'eau qui déferle. À ce moment, un véhicule
s'approche du trottoir. Le nain se met à paniquer. Il me suggère de ne pas
entrer dans la voiture. La porte du côté passager s'ouvre. Je ne vois pas qui
est à l'intérieur. Je me dirige tranquillement vers la voiture. L'homme nain
qui a cessé de crier me dit que si je monte dans cette automobile, j'y resterai
pour toujours. La tempête devient alors encore plus violente. Je décide tout de
même d'entrer dans le véhicule. Le conducteur au chapeau de cow-boy se retourne
vers moi. C'est Ludovic qui me sourit. Fin.


Je sors sur mon balcon fumer une cigarette. Il fait encore nuit.
Encore une fois, ce rêve ne me paraît pas très complexe à analyser : ma peur de
m'engager dans la vie versus mon cher poète qui a réveillé en moi un sentiment
puissant... Ouf ! Je rigole en pensant au parapluie de l'homme nain qui s'est
retourné ! De toutes les choses comiques sur terre, celle-ci est selon moi une
des plus hilarantes. Un moment de pur bonheur humoristique pour moi !


Quelle est la signification du nain ? Ma conscience ? Mes
interdits ? Une de mes réactions m'interpelle plus que les autres :
l'hésitation que j'ai eue à prendre place dans la voiture. Cela symbolise bien
mon ambivalence actuelle à être en couple. En contemplant la lune, qui
resplendit d'une façon ahurissante ce soir, je réfléchis à Ludovic...


Inspiration musicale : « J'ai demandé à la lune » d'Indochine.


Je suis contente d'avoir vu son visage dans mon rêve. J'aurais
cependant souhaité que ce soit dans un autre contexte, plus torride disons.
Quoi ? Tant qu'à rêver !


Mon frère m'appelle en début de semaine. Il revient d'un voyage de
golf en Arizona. Sacré Chad ! Toujours à courir avec ses mille et un projets !
Cath m'appelle aussi jeudi soir. C'est bon d'avoir de ses nouvelles. Elle a tué
son premier orignal. Chanceuse !


David m'écrit qu'il arrivera dimanche matin. Je suis très excitée.
Il sera au port autour de dix heures. Il voyage avec un ami que je ne connais
pas. Je me sens un peu anxieuse de le voir. Ça va être étrange ! Il faut dire
que notre histoire d'amour s'est terminée un peu abruptement. Encore une fois,
je me suis lassée de la vie de couple qui devenait ennuyeuse. La routine
s'était installée, les moments ensemble me paraissaient redondants et nous
faisions de moins en moins l'amour. Nous nous chicanions même souvent : des
obstinations anodines, sans raison très valable. Je ne l'ai pas rappelé pendant
un moment pour ensuite lui confirmer la fin de notre relation. Je crois qu'au
début il a été


amer de la rupture. Avec le temps, il a compris que j'étais un
petit oiseau bien difficile à attacher. Depuis environ trois ans, on se donne
des nouvelles par courriel quelques fois par année.


 


 


 


Un nouveau venu sur l'île


Le matin de son arrivée, je me rends au port curieuse, fébrile,
mais surtout contente d'être en congé. Je pourrai passer la journée avec lui.
Ah ! J'aperçois le paquebot au loin ! Je me demande si David a changé
physiquement... Difficile pour moi de l'imaginer avec un changement majeur du
genre : David devenu gros et bedonnant ! Ouf ! J'allume une cigarette en
regardant le bateau s'approcher doucement. Il doit être rempli de touristes
venant sur l'île en quête de souvenirs sous-marins indescriptibles. Je regarde
sur le pont, espérant reconnaître David. Je ne le vois pas. Les touristes
commencent à descendre. Rapidement, je distingue David avec ses lunettes de
soleil modèle des années 1980 avec un contour vert fluo. Dès qu'il se trouve
près de mois, nous nous serrons très fort dans nos bras. Il me présente son ami,
« Chris from Alberta ». Un gars avec qui il travaille
dans l'Ouest canadien. David n'a pas changé d'un poil. Il s'exclame sans gêne :


— T'as pas engraissé, la grosse !


— Franchement ! Moi aussi, je suis contente de te voir David
! que je réplique en riant.


— Je blague ! T'es toujours aussi jolie ! Les rides de la
trentaine te vont à merveille !


— Re-franchement, nigaud ! que je réplique en lui donnant un
coup de poing amical sur l'épaule, en feignant un air offusqué.


Les gars, affamés, entrent dans le premier restaurant qu'on
croise. Ils me racontent le début de leur voyage. Je leur parle de la vie à
Utila. Ils veulent rapidement dénicher un hôtel pour pouvoir y déposer leurs
bagages afin de visiter l'île. Je leur conseille l'hôtel où Ludovic a séjourné.
Bien quoi? Pensez à l'aspect pratico-pratique ! Il est propre et pas trop cher.
Chris, qui connaît un ami sur l'île, doit se rendre dans une petite auberge
pour le retrouver. Je déambule donc jusqu'à l'hôtel, seule avec David. On
gesticule vite en se racontant les faits marquants de nos vies des dernières
années. Quel contact facile. La conversation coule vraiment naturellement. Avec
David, on se sent bien. Il est drôle, pas compliqué et tellement authentique !


En chemin, nous décidons de bifurquer vers mon école de plongée
car je veux lui présenter mon lieu de travail. David n'a jamais plongé. Il
aimerait suivre sa première certification durant son séjour. Il ne sait pas
combien de temps il restera ici, mais il parle d'au bas mot deux semaines. Je
suis contente !


Après avoir déposé ses trucs dans la chambre, nous nous baignons
afin de profiter de la plage un peu. La température suffocante de trente-neuf
degrés Celsius rend la mer trop chaude pour que la baignade soit vraiment
rafraîchissante. Un voile d'humidité épais recouvre toute l'île, ce qui crée
une illusion visuelle comme si nous avions de la buée dans nos lunettes de
soleil. Ouf ! La bière, ou plutôt les bières consommées en fin d'après-midi sur
une terrasse sympa sont tellement désaltérantes !


Tout à coup, je me souviens que j'ai un rendez-vous webcam avec
les filles dans quinze minutes. Je propose à David de venir avec moi à mon
appartement pour dire aux filles qu'on se reprendra une autre fois. Je ne veux
pas les faire attendre inutilement devant leur ordinateur. Il me suit
docilement jusque chez moi. Je me branche, assise à la table de la cuisine, et
David s'assoit dans mon minuscule salon.


— Allô les fiUes !


— Bon encore en retard Mali, vraiment t'es dans le jus sur
ton île ! s'exclame Cori, impatiente.


— Bien, David est arrivé aujourd'hui !


— Avez-vous baisé ? crie Ge en ne le soupçonnant pas près de
moi.


— Ha ! ha ! ha ! Il est avec moi justement, tout près...,
dis-je très fort pour masquer le malaise de la connerie de Ge que David a trop
bien comprise.


Il sourit sur le canapé. Mon visage passe du rouge foncé à des
teintes de bourgogne et de mauve !


— Oups ! s'excuse Ge dans sa spontanéité légendaire. Bon ! Au
point où on en est, on veut lui parler !


David s'approche. Il prend ma place devant la webcam.


— Salut les filles !


— David, ça fait longtemps, comment vas-tu ? demande Cori.


— Super bien ! Je suis en vacances et cette île est un
paradis. Comment ça, vous ne venez pas voir votre amie, vous autres ?


— Parce qu'on ne travaille pas dans l'industrie du pétrole à
cent vingt-cinq mille dollars par année, nous ! explique Sacha.


— Un peu moins que ça quand même ! corrige David en riant.
Donc là, vous « mémérez » sans arrêt comme ça sur la webcam ? Belle gang de
« fe-filles » qui n'arrêtent pas de parler tout le temps, hein !


— Bon Mali, donne-lui une tape derrière la tête. Je pense
qu'il vient de rire de nous ! ordonne Sacha.


— Et toi Sacha, as-tu toujours un aussi gros nez? ajoute
David.


— Deux tapes en arrière de la tête ! rectifie Sacha.


— Trois, trois tapes, avant qu'il dise une niaiserie sur mon
cas ! conclut Ge.


Je roue David de coups en arrière de sa casquette. Il se sauve
dans le salon à la suite de mon attaque. Les filles crient de le frapper plus
fort lorsque celui-ci réapparaît dans la caméra pour leur faire un doigt
d'honneur en riant. De tous les chums que j'ai
fréquentés, David fut le préféré des filles. Le genre de gars avec qui toutes
les filles ont le goût de se battre. Il taquine les femmes sans arrêt en les
traitant de tous les noms et en se moquant des défauts physiques de tout le
monde comme un enfant du primaire. Un gamin dans un corps d'homme et, surtout,
un clown tellement drôle ! Je continue à discuter avec les filles.


— Donc, vous voyez qu'il est toujours aussi intelligent et
mature ! que j'affirme en rigolant.


— Ce gars est un con ! Un gros nez, franchement ! s'offusque
Sacha en sachant très bien qu'il entend.


— T'es une garce Sacha et ton nez est vraiment énorme ! hurle
David du divan du salon.


— Pauvre Mali ! T'es prise avec lui pour combien de temps ?
questionne Cori.


— Je ne sais pas, mais s'il reste trop longtemps, je reviens
au Québec plus tôt les filles !


— Elle vous dit ça maintenant, mais à mon arrivée au port,
elle pleurait de joie ! ment David en ricanant.


— Menteur ! Je ne pleurais pas, j'essayais de me sauver, mais
tu m'as suivie jusqu'ici ! que je précise en blaguant à mon tour.


— Bon, réglez vos comptes et on se reparle en milieu de
semaine, Mali ! propose Cori.


— Mercredi, même heure ?


— Bien oui les « fe-filles », parce que si vous ne parlez pas
dans le dos des autres pendant plus de trois jours, votre langue sale va
s'autodétruire ! crie David.


— Mets ce gars inutile dehors de ton île, Mali ! ordonne
Sacha.


— Je commencerai par le sortir de mon appartement. Pour
l'île, j'entreprendrai les démarches demain ! que j'ironise en le regardant,
mesquine.


Il me lance un morceau de vêtement qui se trouve sur le divan. Le
chandail en question atterrit sur ma tête et y reste. Les filles se bidonnent.
David s'esclaffe bruyamment sur le canapé, fier de son coup.


— Bye-bye les filles, à la prochaine !


En même temps, j'enlève délicatement le chandail sur ma tête en
affichant un demi-sourire de frustration.


— Ciao les « fe-filles » ! s'époumone
David.


J'avais vraiment oublié à quel point ce gars est idiot !
Positivement, bien sûr. Car oui, on peut être con dans la vie et que ce soit
positif ! Nous retournons dans le village pour prendre un verre quelque part.
Je scrute David du coin de l'œil. Quel mec séduisant ! Ne riez pas de moi ! Bien
oui, vous vous souvenez de ma tendance à idéaliser mes ex ? David est très
grand, assez athlétique, mais pas trop musclé. Un sportif du genre course à
pied et soccer. Pas du tout un adepte de la musculation de gymnase pour
paraître gonflé. Il a de grands yeux bruns avec de longs cils (ma petite
cousine de quatre ans lui avait déjà demandé un Noël: «Pourquoi as-tu des yeux
de fille?»). Ses cheveux bruns courts un peu frisés lui donnent des airs
latinos justement. Il aime adopter un style vestimentaire un peu vintage en
ajoutant toujours des éléments anciens dans son look. Aujourd'hui,
il arbore fièrement une vieille casquette John Deere datant probablement des
années 1980, avec un devant en moustiquaire lui conférant un aspect assez
rustique. J'aime bien son apparence. Son charme réside toutefois dans son côté
un peu grande gueule. Comme vous l'avez constaté, il a beaucoup de répartie et
de vivacité d'esprit !


Son ami vient nous rejoindre pour prendre un verre. Je quitte les
deux gars vers vingt et une heures trente pour aller me coucher. Je travaille
tôt le lendemain.


 


 


 


David, un candidat?


Les gars me retrouvent à mon école vers la fin de l'après-midi. Je
consulte les professeurs pour connaître l'horaire des prochains cours
d'initiation à la plongée. Un groupe commence justement dans deux jours, les
gars s'y inscrivent.


En marchant sur le quai, mon cher David décide de me prendre dans
ses bras et de me balancer dans la mer. Il se trouve très drôle. Je ne sais pas
ce que les gars ont tous à me lancer à l'eau sans arrêt ! Je tente de le
pousser à mon tour en remontant. Celui-ci, plus fort que moi, résiste. Je le
menace ouvertement que je l'aurai dans le détour, à un moment donné. Pff ! Je
me rends compte à cet instant que je n'ai pas détesté qu'il me touche. Bon !
Suis-je déjà en manque d'affection ? Franchement, c'est une maladie ! Je dois
le noter, c'est grave !


Malgré trois semaines d'affection intense avec un poète anarchique
trifluvien, la patiente recherche encore le contact physique avec le premier
mâle disponible. Madame présente probablement une dépendance affective
chronique qui explique pourquoi les rapprochements physiques avec les hommes
sont toujours au centre de ses préoccupations.


Pour le souper de ce soir, j'ai invité Laila à se joindre à nous.
L'agréable repas se déroule dans trois langues de façon un peu arbitraire. Je
discute avec Laila en espagnol, en français avec David et en anglais avec
Chris. Non, mais le fait que je sois polyglotte me sert plus que jamais !


Je remarque que Chris et Laila semblent très bien s'entendre. Ils
ont beaucoup de plaisir ! David me fait même un clin d'œil durant le souper. Il
a décodé lui aussi que son ami semble avoir le béguin pour la belle Mexicaine !


Après le repas, le groupe se divise tout naturellement : David et
moi partant d'un côté et Chris et Laila de l'autre.


— Je crois que ça a cliqué entre ton amie et Chris, fait
remarquer David, amusé.


— Ouais, c'était comme évident, hein ?


— Super agréable le souper, Mali...


— Oui, mais il est tard. Je vais me coucher, que j'annonce en
pensant à ma journée du lendemain.


— Moi aussi, je suis claqué ! On a fait le party pas
mal depuis le début de notre voyage. Faut que je me repose un peu.


— Bonne nuit et à demain.


Nous nous séparons à mi-chemin entre son hôtel et mon appartement.
En marchant seule, je songe à David. Je suis contente qu'il soit ici. Je le
trouve séduisant et, OK, je n'ai pas détesté qu'il me touche cet après-midi,
mais tout de même, je le considère vraiment comme un ami. Après une journée
passée en sa compagnie, c'est maintenant clair pour moi. J'espère vraiment que
c'est pareil pour lui.


 


 


 


David, un ami


Je trouve agréable de croiser David tous les jours sur l'île. Nous
prenons souvent un verre ensemble ou nous soupons avec Chris et Laila. Ces deux
tourtereaux ressemblent de plus en plus à Ludovic et moi. En moins de trois
jours, Chris a déménagé son bagage dans l'appartement de la ravissante
Mexicaine ! Je les observe vivre et fusionner petit à petit... C'est beau
l'amour !


Parlant d'amour, je sens depuis deux jours que David me regarde
souvent. Il me fixe parfois longtemps, il fait son charmant, il rit beaucoup de
mes blagues, il me complimente... Pas folle, la fille ! Je reconnais quelqu'un
qui chasse ! Quelle attitude dois-je adopter ? Ce n'est sûrement pas une bonne
idée d'aborder le sujet avec lui directement tout de suite. Je vais le laisser
venir à moi. David est vraiment une bonne personne, mais je veux me débarrasser
de mon pattern d'ex ! Ce n'est pas en sautant sur le
premier ex à proximité que je vais cheminer. De plus, si je l'ai laissé, c'est
que la relation avec lui ne fonctionnait plus. Voilà !


Ce soir, nous nous baladons ensemble près du port. On s'assoit
côte à côte au bout du quai. David prend la parole, l'air sérieux :


— Mali, j'ai une question à te poser...


— Vas-y, je t'écoute, dis-je en me doutant un peu de la
suite.


— Pourquoi ça n'a pas fonctionné toi et moi ?


Je le savais ! Je ravale ma salive, ne sachant pas trop quoi
répondre. Je le regarde sans rien dire.


— Je te pose cette question parce que je pense que je n'ai
jamais compris.


— En réalité, David... j'ai paniqué un peu. J'ai horreur du
couple qui devient monotone au fil du temps et c'est ce qui nous arrivait. Je
me suis lassée, je pense. Ça fait quand même longtemps de ça. Je ne me souviens
plus très bien dans quel état d'esprit j'étais à l'époque.


— Tout s'est passé tellement vite, Mali ! Moi, dans ma tête,
on était bien ensemble et heureux. Du jour au lendemain, je me retrouvais
célibataire et tu n'étais plus dans ma vie ! Paf ! Je n'ai rien vu venir...


— J'avoue... j'ai fait ça vite et sur un coup de tête, c'est
vrai. T'as raison.


— Qu'est-ce qui s'est passé dans tes autres relations depuis
notre histoire ?


— Si je suis honnête... sensiblement la même chose. J'ai été
longtemps avec un gars et j'ai levé les pattes comme je l'ai fait avec toi. Et
avec le dernier aussi... encore plus rapidement.


— C'est quoi ton problème ? À la moindre discorde, tu largues
le gars et tu passes au suivant. Tu ne réussiras jamais à bâtir quelque chose de
solide avec une attitude intransigeante comme ça, Mali.


— Peut-être que, dans le fond, je ne veux pas être en couple.


— Faux, complètement faux ! Toutes les filles cherchent
le charming et le chercheront toute leur vie. Vous êtes
toutes pareilles !


C'est du Ludovic tout craché ou quoi? Les gars pensent vraiment
que les filles rêvent toutes au prince charmant aussi intensément !


— Peut-être que je suis trop exigeante.


— Non ! Moi je vais te le dire le fond de ma pensée : je
crois que t'es en amour avec l'amour, Mali ! Tu veux être amoureuse, mais
aussitôt que cette passion folle diminue un peu, tu fermes ta coquille et tu
t'en vas. Pour tenter de le retrouver ailleurs, pour un maximum de sensations
fortes ! T'es une fille de tripes, toi, Mali ! Il faut que tu sois à deux cents
milles à l'heure, sinon tu t'emmerdes et tu trouves la vie plate ! Aussitôt que
ton couple entre dans une zone confortable, mais moins excitante, tu t'enfuis.
Tu consommes du fast love, comme dans les chaînes de
restauration rapide !


— OK ! Et qu'y a-t-il de mal là-dedans ?


— La complicité, Mali ! La profondeur d'une relation durable,
les projets à long terme, le fait de savoir qu'on peut compter sur quelqu'un
qui est dans notre vie et qui est notre partenaire pour les jours heureux et
pour les jours tristounets...


— J'ai l'impression que tu me décris mes amies et non
mon chum !


— Dans une relation de couple, l'autre doit être ton ami
avant tout. C'est la base !


— Bien moi, c'est drôle, je n'ai pas le goût de baiser avec
mes amis !


— Ça, c'est un autre problème ! Tes désirs sexuels dépendent
probablement de ta passion : tu dois absolument trouver un gars qui te procure
des papillons dans le ventre pour baiser, sinon tu n'es pas capable. Ou encore
tu dois être follement amoureuse de ton chum pour avoir
envie de lui, sinon c'est la sécheresse totale ! Un peu comme cela nous est
arrivé dans les derniers temps, ma belle !


— T'exagères, mais... j'avoue, dans mes relations de couple,
si je commençais à en avoir assez de mon chum, je ne
baisais plus, même plus du tout ! Je me « dé-cochonnisait » au max, pire qu'une
bonne sœur !


— Et voilà ! Tout ça parce que pour toi il n'y a que la
passion vive qui conduit au sexe. Je pense que c'est très généralisé chez la
plupart des filles, mais certaines sont pires que d'autres. Toi, c'est tout
noir ou tout blanc ! Faut que tu mettes un peu de gris dans ta vie, Mali !


— Mais pourquoi ce serait mal de se conditionner à fréquenter
différents hommes qui parsèmeront le chemin de notre vie ?


— Parce qu'il faut s'investir à un moment donné, il faut
bâtir un avenir. Tu ne veux pas d'enfants, toi ?


— Non ! Je pense que non...


— Ah ! T'as bien changé ! Qu'est-ce qui s'est passé ?


— J'espère, David, que j'ai changé ! J'étais au début de la
vingtaine quand on était ensemble.


— Je sais, mais je te sens amère, échaudée par la vie de
couple et tout le tralala...


— Tout à fait, les gens m'énervent avec leur croyance au
couple éternel. Ils font des projets qui finissent par se briser au bout de
quelques années à cause d'un divorce. David, on parle de plus de la majorité
des gens, pas de dix ou vingt pour cent. Tu n'es pas inquiet ? Tu penses comme
tout le monde que c'est TON couple qui va survivre parmi tous les autres ?


— Peut-être, oui !


— Ah ! Bien moi, je me dis que je posséderai ma maison ou
mon condo à moi, que je subviendrai à mes besoins. Les
gars qui entreront dans ma vie y seront le temps d'une relation enrichissante !
Et pour les enfants, ils vont tous en avoir en garde partagée avec leur ex,
donc j'aurai des enfants dans ma vie tout le temps. Pourquoi en faire un de
plus qui souffrira des dommages collatéraux d'un divorce raté !


— C'est sûr que vu sous cet angle...


Il y a un silence. Je prends conscience de la dureté de mes propos
et de mon négativisme !


— Je suis une «fuckée», hein? que je
déclare en laissant tomber ma tête sur son épaule, l'air désespéré.


Il met sa main dans mes cheveux sans rien dire. Oh ! Pas une bonne
idée, ça ! Voire dangereux ! Je ne veux pas faire ça ! Je relève ma tête d'un
coup sec. Je regarde David en lui souriant doucement et je me lève.


— Bon, il est tard. Grosse journée de plongée demain !


— Ouais, c'est ça ! répond-il, encore assis sur le quai, en
regardant l'eau de la mer.


Nous prenons chacun notre chemin. Bon, il va y avoir un malaise. Je
suis un peu déçue, mais fière de ne pas avoir succombé. J'ai senti que David a
compris qu'il ne se passerait rien entre nous. Ce ne serait pas correct de ma
part. Je ne veux pas de relation sérieuse avec lui. Après cette discussion, je
sais maintenant que David cherche le grand A, lui...


 


 


 


 


Malaise dissipé


En arrivant à l'école le matin, j'aperçois David et Chris déjà
prêts pour la dernière journée de leur cours de plongée.


— Bon matin, dis-je, joviale.


Les deux gars me regardent à peine, les yeux rivés vers le quai,
la bouche ouverte. Je tourne la tête pour comprendre ce qu'ils fixent ainsi. Ah
! d'accord ! Ils admirent de loin les gros nichons de ma collègue de travail
qui met l'équipement en place avant que le bateau ne quitte le port. C'est la
blonde et plantureuse Allemande que les papillons cunnilingutiens français ont
eue comme professeure. La fille a visiblement des seins énormes et une tignasse
blonde qui lui donnent des airs de Pamela dans Alerte à Malibu. Même
moi, je ne la regarde pas dans les yeux lorsque je lui parle ! Les gars
ressemblent vraiment à deux zombies.


— C'est gros, hein ! que je commente en riant.


— De quoi tu parles ? demande David, l'air innocent, en se
ressaisissant.


— Vous êtes prêts pour votre plongée finale ? fais-je, rieuse,
pour changer de sujet.


— Mets-en, et ce soir on sort pour fêter !


— Sans moi ! Je travaille demain !


Nous discutons un peu avant le départ des bateaux. Je suis
soulagée, il ne semble pas y avoir de malaise finalement. Tant mieux !


À mon retour de la mer vers midi, les gars, déjà revenus,
discutent en s'amusant avec devinez qui ? Eh oui ! Mon ex-instructeur de
plongée, définitivement gai. De plus, il aime visiblement le même type de gars
que moi ! Je souris en m'approchant d'eux.


— Mali, Doug est vraiment un type génial ! Il veut nous
amener en plongée !


— Ah oui ! Tu l'as dit : « vraiment génial » ! que je
renchéris, peu convaincante.


À la fin de la journée, David s'approche de moi pour me demander :


— Tu ne sors pas ce soir, mais tu viens manger avec moi au
moins ? Chris soupe avec Laila et des amis. Je les rejoins dans un bar plus
tard, m'explique David.


— C'est bon!


— J'ai vu un resto pas loin d'ici avec un requin qui porte un
chapeau de cow-boy ! J'adore ça, on va là ! m'annonce David en souriant.


— Heu... parfait..., que je réponds, songeuse.


Le même hôtel que Ludovic, et là, notre restaurant fétiche !
Drôle, mais ce n'est pas de ma faute ! Je réalise sur le coup que je pense
moins à Ludovic depuis que David est là. Est-ce que je m'ennuie de lui ? Je ne
sais pas trop. Grâce à sa présence, David remplit un vide affectif en moi. Je
ne sais pas si cela doit être analysé de façon positive ou négative. Mon cahier
! Où est mon cahier ?


La présence de l'un fait oublier l'existence de l'autre dans la
vie de madame. Est-ce que la patiente est une opportuniste ? Ou a-t-elle des
amnésies dissociatives qui font que l'homme convoité doit être près d'elle
physiquement sinon elle l'oublie ?


Lorsque j'arrive au restaurant, la serveuse qui a été complice de
ma chasse au trésor me salue. Bon ! Je vais passer pour la « salope de l'île »
aux yeux des gens locaux ! Elle me fait même un clin d'œil complice quand David
paie mon repas. Ah ! En plus, madame se sent impliquée dans mes relations avec
les hommes ! Ça alors !


Je quitte David tôt pour rejoindre les filles sur le Net.


 


 


 


Une leçon de vie pour la consoeurie


J'ai justement besoin d'une bonne conversation avec mes très
chères consœurs chéries. Le rendez-vous est prévu à vingt heures. J'ai tout
juste le temps de prendre ma douche et d'enfiler un chandail léger avant que
l'heure arrive.


— Allô les filles !


— T'as l'air de bonne humeur toi ! Qu'est-ce qui se passe ?
Tu te fais le beau David comme dans le bon vieux temps ? spécule Cori.


— Non, David est seulement mon ami. En passant, merci
Geneviève pour ta discrétion l'autre fois sur la webcam, que je lui lance,
ironique.


— Ah ! J'étais certaine que vous alliez coucher ensemble,
c'est pour cette raison que j'ai dit ça ! répond Ge qui finit sa phrase sur un
ton laissant transparaître sa culpabilité.


— J'ai eu l'air un peu nouille en tout cas. Une chance, il ne
m'en a pas reparlé.


— Moi aussi, je suis surprise qu'il ne se passe rien avec
David, avoue Sacha.


— Pourquoi ? Vous pensez que j'ai un problème affectif ou que
j'ai une tendance à « triper » sur mes ex ? que je questionne, l'air innocent.


— OUI ! répondent en chœur toutes les filles.


— Bon ! Belle estime de moi que vous avez là en groupe ! que
j'ajoute en riant. Passons donc à une autre consœur plus équilibrée
affectivement parlant, étant donné que je suis la plus désaxée de cette
consœurie !


— Attends ! On n'a pas fini avec ton dossier ! As-tu l'emploi
à Terrebonne ? me demande Cori.


— Je ne sais pas ! Pas de nouvelles encore. Je ne compte plus
vraiment là-dessus...


Je leur explique la panne de courant qui a occasionné la fin
prématurée de l'entrevue.


— Moche ! commente Ge.


— J'ai une entrevue pour une compagnie pharmaceutique de la
métropole mardi prochain ! poursuit Cori.


— Wow ! C'est génial ! Félicitations !


— Mais ce n'est pas dans la poche. C'est une grosse boîte,
donc probablement beaucoup de candidats à voir en entrevue, explique Cori.


— Quand même, c'est un début ! l'encourage Sacha.


— Toi, Sacha ? Comment vas-tu ?


— Justement, elle va t'en raconter une bonne ! révèle Cori
qui semble au courant d'un détail croustillant de la vie de Sacha.


— Ah ! mais oui ! Je me lance dans cette histoire futile !
commence Sacha.


— Quoi?


— Coriande et moi sommes sorties ensemble ce week-end, en
compagnie de sa carotte prépubère, alias Alex « l'ex-employé », et ses amis
et... je me suis farcie un de ses amis tout aussi prépubères que lui !


— Wow! T'es vite en affaires ! que je
souligne en faisant des signes affirmatifs de la tête.


— Oui madame ! Plus précisément environ deux heures après sa
rencontre ! Vous voyez bien que la consœurie nous fait du bien et que nous
prenons de la maturité ! ajoute-t-elle en riant.


— Un adolescent, et le premier soir en plus ! On évolue bien
! ajoute Ge, stupéfaite, en approchant son œil très près de sa webcam.


— Tommy a tout juste vingt ans et il se rase le torse pour
être sûr d'avoir l'air le plus prépubère possible ! raconte Sacha.


Les filles s'esclaffent.


— Et tu t'es fait ce jeunot comme ça, portée par le vent ?
fais-je en approchant mon œil près de la caméra pour imiter Ge.


— Reculez, merde ! Vous m'intimidez ! Comme le gros nez et la
grosse oreille dans Passe-Partout ! Je m'explique :
j'étais un peu soûle, il faut le préciser ! Il m'a ramenée dormir à son appart
avec ses douze colocataires couchés partout dans le salon et dans les chambres
voisines. Mais comme Cori nous a dit, la jeunesse est fringante ! Il m'a
honorée en me refaisant l'amour le lendemain matin ! Je ne m'étais pas
démaquillée. Comme les chances que je couche chez un gars ce soir-là étaient
nulles, je n'avais pas ma valise de secours avec démaquillant dans mon auto.
Donc, nous avons joué aux fesses toute la matinée avant que je m'aperçoive en
allant aux toilettes que j'avais le mascara de la veille coulé jusqu'en dessous
du menton. Aïe ! Moi durant ce temps-là, je tentais de faire ma cute au
petit matin ! Étonnant qu'il ait bandé le pauvre ! Il devait penser qu'il
couchait avec le chanteur de Kiss ! raconte Sacha avec gêne.


— Très drôle !


— Non mais, pauvre petit Tommy ! En plus de se pogner une
vieille, elle est poquée le lendemain matin ! Il doit être traumatisé ! raille
Sacha, la main devant le visage.


— Arrête, t'exagères, il n'arrête plus de parler de toi à
Alex ! affirme Cori.


— Ouf ! Surprenant, parce que je peux être très épeurante le
matin ! avoue Sacha.


— La morale de cette histoire est que la job de
Cori a fait rencontrer deux candidats à cette consœurie ! Bravo Coriande pour
ton implication au sein du H de chacune ! la félicite Ge, des plus solennelles.


— Merci! Merci! C'est juste plate que cela m'ait coûté
l'emploi en question, mais bon, c'est un détail ! précise Cori,
pince-sans-rire.


— Et toi, Ge ! Les problèmes de tuyau, le beau Martin les
gère bien?


— En fait, ce n'est pas de lui que je voulais vous parler
aujourd'hui... C'est la fin avec mon candidat marié. Je le remise dans la
filière treize express ! Et je suis en colère ! Steven m'avait dit que tout
était OK et que sa femme ne se doutait de rien. Imaginez-vous donc que j'ai
reçu un courriel hier de sa chère femme, justement ! explique Ge.


— Quoi ? Sa femme ? crie Sacha, le front plissé.


— Un courriel ? dis-je, surprise.


— Oui ! Et elle n'est pas conne, hein ! Elle est médecin
généraliste. Je vais vous lire son courriel, ça vaut la peine de réfléchir en
groupe là-dessus. De toute façon, je suis à l'envers depuis hier. Faut que je
le partage. Ça va comme suit :


« Bonjour à toi, je m'appelle Karen et je suis la femme de Steven.
J'ai vu dans son portable, il y a quelques jours, un message texte venant de ta
part qui était un peu évocateur, disons-le. Tu disais à mon mari que tu
l'embrassais à la fin du message. Je ne sais pas qui tu es. Tu ne sais pas non
plus qui je suis. La seule chose que nous ayons en commun est Steven. Je sais
que tu as une relation avec lui. Bref, c'est ce que j'en ai déduit après avoir
vu le fameux message. Ce que je veux te dire aujourd'hui est que je suis mariée
avec Steven depuis près de neuf ans et que nous avons deux jolies filles de
trois et six ans, Louisa et Rose. Nous avons une belle vie de famille et j'aime
mon mari. S'il te reste un peu de moralité ou un quelconque respect pour le
couple et la famille, organise-toi pour ne plus le voir.


Karen »


— Merde ! Ça frappe en pleine gueule ! s'exclame Sacha.


— Non, mais je suis une vraie vache ! J'étais en train de
détruire la famille de Louisa et Rose qui ont trois et six ans... Imaginez-vous
? balbutie Ge, presque au bord des larmes.


— Je suis traumatisée, avoue Cori.


— Moi, je me sens coupable pour mon autre homme marié que je
me suis tapée pendant près d'un an ! confie Sacha à son tour.


— Je te comprends Ge... Je me sentais comme de la merde quand
j'ai vu Nick avec son enfant sur les épaules marchant avec sa femme au marché
Jean-Talon, que j'explique.


Nick est un gars que j'ai fréquenté l'année dernière. Il me disait
être célibataire et sans attache. Cependant, je l'ai croisé à Montréal dans ce
lieu public alors qu'il ne s'attendait pas du tout à me voir là. Il marchait
avec une femme et un jeune enfant lui ressemblant comme deux gouttes d'eau. Je
n'ai rien dit et je suis passée à côté de lui en le regardant à peine. Je
comprends donc Ge ce soir. Depuis le début de la consœurie, les filles disent
que les hommes mariés sont les meilleurs amants qui puissent exister. Je
n'adhère pas à cette pratique. Je considère ça comme immoral dans ma tête et je
l'ai vécu contre mon gré. Je crois que l'histoire de Ge donnera lieu à une
prise de conscience pour nous.


— Sa femme, elle n'est pas odieuse ! Elle te demande juste de
laisser son mari tranquille pour qu'il puisse être heureux en famille. Merde,
on est des salopes ! s'esclaffe Sacha.


Les filles se sentent coupables ! J'apprécie de voir que,
possiblement, il y aura un changement dans leur façon de penser, mais pas de là
à se traiter de salopes ! J'interviens.


— OK, on se calme ! Je pense qu'on se laisse un peu aller
dans un élan de passion intense pour cette petite famille parfaite de médecins.
Mettons un peu d'objectivité là-dedans : monsieur a quand même beaucoup de
torts dans cette histoire ! Il ne doit pas être si bien que ça avec sa chère
femme parfaite pour aller forniquer avec une collègue de travail trois fois par
semaine dans toutes les chambres d'hôtel du centre-ville de Montréal, on
s'entend ! Depuis le début de la consœurie, vous connaissez mon opinion sur les
candidats mariés, et celle-ci n'a pas changé aujourd'hui. Mais visiblement, je
lis entre les lignes du courriel de cette femme que celle-ci sait très bien que
son couple ne va pas bien. Au lieu de demander à son mari de ne plus avoir de
relations extraconjugales, elle s'attaque à la maîtresse pour obtenir plus de
succès ! C'est clair que ce couple a de grandes lacunes, on ne va pas s'en
cacher...


— Tu penses ? marmonne Ge, émotive.


— Bien oui, j'ai raison, c'est sûr ! Je suis psychologue :
experte dans les relations humaines ! Bien... seulement celles des autres, pas
les miennes, on est d'accord là-dessus ! que je précise en souriant.


— Mais quand même, ça fait réfléchir..., souligne Sacha.


— Ah ! On dirait que ça me fait du bien d'entendre ça. Je me
sens comme de la merde depuis hier, moi ! confesse Ge.


— Je suis très contente que ça vous fasse réfléchir, mais ne
devenez pas suicidaires pour autant quand même ! C'est facile de jeter le blâme
sur la maîtresse pas fine, mais le gars, lui, dans tout ça ?


— T'as raison, Mali... En tout cas, il est mieux de ne pas me
pleurer dessus quand je vais le larguer. Je lui en veux. C'est lui qui n'est
pas honnête, pas moi, fait valoir Ge en se mouchant.


Inspiration musicale : « Garde tes larmes » de Marie-Mai.


— Qu'est-ce que tu vas faire ? demande Cori.


— Je l'ai dit : filière treize ! Si je baise de nouveau avec
lui, je vais juste penser, dans ma tête, à la belle Louisa qui a trois ans.
Comme si elle me regardait briser sa famille en me pelotant avec son papa !
explique Ge en nous toisant, l'air dégoûté.


— Moi, je ne chasse plus jamais de gars mariés de ma vie !
dit Sacha.


— Bon, voilà une bonne chose ! Vous voyez que cette consœurie
apporte de bonnes valeurs dans nos vies ! dis-je, moralisatrice.


— De toute façon, je n'aurai pas le temps de voir grand monde
pour les semaines à venir. La guerre est lancée contre cette compagnie
pharmaceutique. Je vais être dans le jus. Gang de
gouvernement de « marde », hein ! Ce dernier nous empêche de sortir l'histoire
dans les médias parce que les gestionnaires de la compagnie en question sont de
fiers adeptes du Parti libéral et que ceux-ci doivent financer les campagnes
publicitaires du parti avec leurs millions. Le gouvernement nous empêche d'agir
sans leur autorisation. On se doute que nos soupçons doivent déjà être rendus
aux hauts dirigeants de la compagnie, qui avertiront leur équipe de recherche
pour que d'ici deux semaines plus aucun médicament poison ne soit administré à
qui que ce soit. Ils vont s'en tirer avec cinq femmes gravement malades à
l'hôpital et aucune poursuite judiciaire sur les bras, faute de preuves. Mais
nous, on est les seuls à détenir assez de preuves avec notre taupe. Mais ça, le
gouvernement ne le sait pas ! Nous, on veut que justice soit faite ! On est des
scientifiques et on respecte la science pourvu que celle-ci ne soit pas
abusive. Les avocats au dossier sont prêts à poursuivre, mais on veut attendre
d'être sûrs d'avoir identifié ce qu'ils donnaient exactement aux gens parce que
les analyses ne sont pas encore claires, explique Ge.


— C'est fou ! Mais vous, si vous les poursuivez, le
gouvernement ne vous financera plus jamais, avance Cori.


— Depuis qu'on a découvert la bactérie du Mexique, on est
dans les plus gros au Canada maintenant. Les bourses qu'on a reçues sont bonnes
pour nous faire vivre encore deux ans... jusqu'à la prédiction des Mayas
concernant la fin du monde ! blague Ge.


— Ah ! C'est vrai, on va tous crever apparamment !


— Mais nous, comme j'ai dit, notre but est que justice soit
faite. Ces compagnies-là sont grosses et elles pensent parfois qu'elles peuvent
faire ce qu'elles veulent, mais non, pas vraiment ! On pourra se servir de ça
comme une cause judiciaire exemplaire pour les autres. Ça va faire
jurisprudence, c'est sûr ! explique Ge.


— Je me rends compte que je ne fais rien d'utile ici en
plongeant avec les poissons depuis près de deux mois ! Ma vie est futile ou
quoi ? dis-je en riant.


— Arrête ! Je change de place avec toi n'importe quand !
propose Ge.


— Je vous avoue que je ne m'accomplis pas énormément en étant
au chômage moi non plus..., admet Cori.


— Tu trouveras sûrement un emploi bientôt, Cori ! l'encourage
Sacha.


— Hey! Je vous laisse les filles, il est
tard et je veux lire les mots du bel Alexandre Jardin avant de me coucher.


— Il n'est vraiment pas beau en passant. L'as-tu déjà vu ?
questionne Sacha.


— Ah ! laisse-moi rêver un peu ! Pour écrire comme ça, il est
beau, c'est sûr ! Sur ce, bonne nuit les femmes !


Je savoure les dernières pages de mon livre avant de me coucher en
rêvant à cette relation de couple parfaite que Jardin décrit comme magique et
exquise.


 


 


 


La nouvelle du siècle


Le lendemain vers seize heures, au moment même où je mets un pied
hors du bateau, mon portable sonne.


— Oui allô ! dis-je, enjouée.


— Bonjour, Madame Allison. Sylvie Caouette du cégep de
Lanaudière, à Terrebonne. Vous allez bien ?


Mon cœur se met à battre ! C'est madame Caouette !


— Très bien. Vous-même ?


— Bien aussi. Merci. Je vous appelais pour vous annoncer que
votre candidature a été retenue pour le poste. Si celui-ci vous intéresse
toujours, bien sûr.


— Oui, madame, la charge de cours m'intéresse beaucoup.
J'accepte le poste.


Yabadabadou !


Elle m'explique les aspects techniques du contrat : les dates, les
cours... Je ne l'écoute plus, trop contente d'avoir le travail ! Elle me
précise de communiquer avec elle dès mon retour au pays.


Début de la session : le quatorze janvier. Tâche d'enseignement :
deux cours, un de quarante-cinq heures et l'autre de soixante. Je saute de joie
en annonçant à Doug que j'ai une job à Montréal. En
raison de sa nature peu exaltée, il ne montre qu'un mini brin d'enthousiasme
face à ma nouvelle. Il me répond « Congratulations ! »avec
son accent de Londres, en me faisant un demi-sourire. Je crois que j'ai aperçu
un petit coin de son incisive droite ! Quand même !


Je tente spontanément d'appeler tout le monde. Je laisse des
messages aux filles, car il n'y a pas de réponse à leur téléphone. Ma mère non
plus ne répond pas. Décidément, personne ne semble disponible à être heureux
avec moi ! Dans un élan d'excitation, je contacte aussi Bobby. Pas de réponse
non plus. Je lui annonce la nouvelle sur sa boîte vocale.


Je cours chez David en sachant qu'au moins lui sera présent !
Lorsque j'arrive à sa chambre, il est assis sur la terrasse. Je lui saute au
cou en criant :


— J'ai une job !


— Wow ! Super Mali ! Je suis content pour
toi. Le cégep vient de t'appeler ?


— Oui, monsieur ! Il y a quinze minutes de ça !


— Bon ! Va te mettre un truc sexy, je
te sors ! On va fêter en grand !


Je retourne chez moi me doucher, heureuse.


 


 


 


 


David grand sensible


Nous nous dirigeons vers un coin inexploré de l'île. On y retrouve
quelques restaurants plus sophistiqués que ceux qui longent le bord de la mer.
Des complexes hôteliers plus luxueux se dressent sur le versant nord de l'île.
C'est le resto d'un de ces hôtels qui a la chance de nous recevoir comme
clients ce soir. Nous prenons place parmi les voyageurs plus fortunés. Pour une
fois, je n'observe pas les couples en les analysant. David, qui me fait rire,
capte toute mon attention. Mon attention ainsi que celle des trois filles de la
table voisine, d'ailleurs ! Nous buvons deux bouteilles de vin en mangeant des
langoustes fraîchement pêchées du jour. Il y a longtemps que je n'ai pas
apprécié un bon vin. Disons que, faire venir une bouteille de Bordeaux
jusqu'ici est compliqué, ce qui augmente considérablement son prix ! La cave à
vin de l'île d'Utila est donc assez dégarnie, merci ! Je ressens l'effet de
l'alcool rapidement. La tête légère, je rigole. Je flotte en pensant à ma bonne
nouvelle. Pendant le repas, Cori, Sacha et ma mère m'appellent à tour de rôle
pour me féliciter. Ge ne m'a pas encore rejointe. J'ai tellement hâte de lui
confirmer la bonne nouvelle !


David tente de me charmer en me complimentant entre chaque service
de cette table d'hôte qui n'en finit plus de s'éterniser. Je le vois venir : il
semble en pleine séance de séduction à mon égard ! Il s'est probablement lancé
le défi de faire tomber mes barrières face au couple en l'espace de deux
semaines. Tout à fait son genre ! Sacré David ! Pour être honnête avec vous, je
me laisse flatter. Ne me jugez pas ! Je n'ai pas la tête à gâcher la soirée
avec des discussions sérieuses. La bonne humeur prédomine par-dessus tout !


Après le repas, nous marchons longtemps pour profiter de la
tranquillité des ruelles de l'île la nuit. L'air chaud et humide qui nous
enveloppe dégage une fragrance saline discrète. En passant devant un groupe
d'enfants qui s'amusent dans la rue malgré l'heure tardive, David me coupe le
chemin brusquement pour se placer devant moi. Je m'arrête, surprise. Il se met
doucement un genou par terre en tendant sa main droite vers moi.


— Mali, épouse-moi !


— T'es soûl à ce point-là, toi ? dis-je en lui tirant le bras
pour qu'il se relève.


Les enfants qui nous observent rigolent timidement, la main devant
la bouche.


— Vous voyez les enfants, les femmes modernes ne flanchent
même plus devant une demande en mariage romantique ! exprime David en français
en regardant les enfants qui rient en ne comprenant absolument rien de ce qu'il
a dit.


J'explique aux enfants en espagnol que c'est un gars pas mal fou,
presque autant que «Corizso». L'hilarité grimpe à son comble dans cette artère
peu éclairée. Corizso est un genre de clown au look douteux,
très populaire en Amérique centrale à la télévision. Manuel et Sophia m'en
parlent beaucoup quand je les vois.


— Bon, madame se fout de ma gueule en parlant une autre
langue avec des enfants !


— Apprends l'espagnol, je t'épouserai !


— Ah ! Vous avez entendu les enfants ? Si je parle espagnol,
elle va m'épouser ! Elle va enfin accepter que je lui mette la corde au cou !
crie-t-il aux enfants qui sont déjà loin. Il place ses mains autour de mon cou
en faisant mine de m'étrangler.


En enlevant ses mains, David s'approche de plus près pour regarder
ma cicatrice. Il change d'attitude et devient sérieux.


— Qu'est-ce que t'as eu là, Mali ? Je n'avais pas remarqué.
Tu t'es fait opérer ? demande-t-il, l'air inquiet.


Ma peau semble très bien guérir. La marque est devenue peu
visible, mais de très près on la voit bien.


— Ouais... Ma santé m'a joué des tours l'an dernier. J'ai eu
un diagnostic de cancer de la glande thyroïde, que je bafouille en regardant
par terre.


— Quoi? T'as fait des traitements de chimiothérapie? me
demande-t-il, l'air abattu.


— Non, pas encore. Le nodule est inactif selon les médecins,
du moins pour l'instant...


— Tu l'as appris en Gaspésie ?


— Ou... oui, fais-je, la voix un peu étouffée.


Bon ! Je deviens émotive. Je ne parle pas souvent de mon diagnostic.
Vous vous rappelez que je fais un déni assez évident relativement à mon état de
santé ? Comme si tout ça n'existait pas. Je n'en parle que rarement. De toute
façon, quand je le fais, les gens de mon entourage sont peu à l'aise et veulent
changer de sujet. Vous vous rappelez avec les consœurs...


— Cela a dû être terrible d'apprendre cette nouvelle, toute
seule là-bas ?


— Un peu oui, que je lui avoue en me mettant à pleurer.


N'oubliez pas que je suis soûle. Diverses émotions effervescentes
se bousculent. La vraie souffrance revient souvent au galop quand on est en
état d'ébriété.


— Chut... je suis là, petite chouette, murmure David en
s'avançant doucement pour me prendre dans ses bras.


[bookmark: bookmark24] 


 


Je suis stupide


David me paraît aussi ému que moi. Je terre mon visage dans son
cou. Je reste dans ses bras un moment... je tente de gérer la tonne d'émotions
qui virevoltent en moi. Émotions puissantes, voire violentes ! Je pleure
maintenant bruyamment à chaudes larmes. Depuis la nouvelle de mon diagnostic,
je me rends compte que c'est dans les moments de doute et d'incertitude face à
ma santé que je m'ennuie de la paire de bras d'un homme aimant. Une voix
rassurante qui vous dit à l'oreille : « Tout va bien aller, je suis là ». David
fait exactement ce que j'ai désiré, toute seule dans mon lit en serrant mon
oreiller, depuis l'annonce de ce maudit cancer. Son attitude réveille en moi un
bouillonnement d'affects incroyables. De la tristesse, de la nostalgie, du
soulagement, un apaisement intérieur... bref un grand bouleversement ! Nous
nous tenons dans nos bras au beau milieu de la rue si silencieuse. Le seul
bruit qu'on entend est celui de mes pleurs et les « Ch-ch-chut » que me fait
David en me berçant doucement de gauche à droite. J'aurais besoin de mon livre
pour y écrire ce qui se passe :


La patiente vit un moment intense d'hystérie émotionnelle
difficilement contrôlable. L'élément déclencheur fut la tendresse sincère d'un
homme qui l'aime profondément. Cette situation nous prouve que madame utilise
beaucoup le déni et le refoulement face aux sentiments négatifs engendrés par
son diagnostic de cancer. De plus, l'alcoolémie élevée de madame au moment de
la crise amplifie le déversement de cette vague d'émotions.


Après quelques minutes, je me calme peu à peu. David me maintient
contre lui en me caressant doucement les cheveux. Cet instant de tendresse
signé Cottonelle me rend sentimentale : je relève rapidement mon visage vers le
sien pour l'embrasser passionnément. Bon ! Qu'est-ce que je fais là encore ?


— Mali, es-tu sûre que c'est une bonne idée..., demande David
en éloignant un peu son visage du mien.


— Fais-moi l'amour, David ! J'en ai besoin...


En moins de deux, nous nous retrouvons dans mon appartement, à
moitié nus, à commettre le péché de la chair. Tout se précipite trop
rapidement. En fait, c'est moi qui brusque les choses. David est un peu
hésitant, pas certain de lui. Comme j'ai l'air plus que motivée dans ma
démarche « lucide » de fille soûle en manque d'amour, il finit par se laisser
envoûter par ma passion animale. Nos jeux sexuels semblent directement sortis
d'un film humoristique. Le genre de scènes où les personnages pressés hésitent
entre baiser sur la table de la cuisine, sur le canapé du salon ou sur la
commode. Nous faisons aléatoirement le tour des espaces propices de mon
appartement pour finir notre course folle dans le lit. Je suis enivrée par ses
mains qui me touchent, ses yeux qui me regardent, ses fesses que je palpe
fermement et, disons-le..., par tout le bon vin que j'ai bu durant le repas !


 


 


Les répercussions maintenant


Au matin, je sors brutalement de mon sommeil, réveillée par un
bruit strident : « La cucaracha ! La cucaracha ! » Merde
! La sonnerie de mon téléphone. David sursaute également avant de se lever d'un
bond pour chercher l'appareil.


— Voyons ! Il est où ? demande-t-il, endormi.


— Je sais pas... sur la table, je pense, en dessous des
vêtements... Réponds vite, ce doit être Ge la conne qui ne sait pas que les
gens dorment le matin. Il n'y a qu'elle qui ne m'a pas rappelée hier...


— Je l'ai!


Il répond sans regarder l'afficheur en disant :


— Allô Geneviève ! Tu sais que certaines personnes dorment le
matin. Tu nous déranges ! On est en vacances, nous !


David change de visage instantanément et dit :


— Oups ! Excusez-moi ! Je pensais que c'était quelqu'un
d'autre.


Il me tend le combiné en me faisant un signe des épaules me
signifiant qu'il ignore qui c'est.


Ah non ! J'espère que ce n'est pas...


— Allô ? que je cafouille en ayant peur de la réponse.


— Salut Mali, c'est moi.


Je le savais ! La voix de Bobby ! J'avais oublié que je lui avais
laissé un message à lui aussi. Je tente d'avoir l'air naturel :


— Ah ! Comment ça va ?


— Excuse-moi, je t'appelle de bonne heure parce que tu
m'avais dit que tu commençais tôt tes journées. Mais là, je vois que je te
dérange, donc on se reparle une autre fois. Pas de problème.


— Il est quelle heure au fait ?


— Huit heures...


— Zut ! Je suis en retard !


— De toute façon, je te laisse. Je voulais juste te féliciter
pour ta job...


— Merci, t'es fin mais...


Il n'est déjà plus là... Hein? Il vient de me raccrocher au nez ou
quoi ?


Je suis visiblement confuse, assise dans le lit. Sapristi ! Je
suis en retard, David est planté devant moi tout nu l'air stoïque, Bobby vient
de me raccrocher au nez et, pour couronner le tout, j'ai mal au cœur car j'ai
trop bu hier... Bon matin, Mali !


Bon ! Allons-y par priorité : ma job ! Je
cours à la salle de bain pour me préparer. En même temps que je brosse mes
cheveux, j'appelle à l'école de plongée pour leur dire que j'arrive. Habituellement,
les bateaux quittent le quai à huit heures. Je m'asperge le visage avant de me
brosser les dents en vitesse. Je sors comme une flèche en criant à David de
bien verrouiller en quittant...


Je n'ai pas le temps de réfléchir à tout ça étant donné que je
cours pour me rendre à destination. Lorsque j'y suis, tout le monde est déjà
dans le bateau. Ils m'attendent. Je m'excuse, la tête basse, en allant vers le
hangar pour prendre mes affaires. Doug, debout dans l'embarcation, me crie :


— That's ok ! I got your stuffin the boat Mali !


Il a mis mon équipement dans le bateau ! Je saute sur le pont.


— Thank you Doug ! dis-je en regardant par
terre lorsque je passe près de lui.


Je vais m'asseoir près de mon matériel sans regarder personne. Je
suis vraiment mal à l'aise. Doug, qui me fixe de l'étage inférieur du bateau,
me fait un regard sympathique avec un haussement d'épaules signifiant : «
Calme-toi ! Ce n'est pas la fin du monde ! » Je lui réponds par un
demi-sourire.


L'instructeur en chef se dirige vers moi avec un groupe pour que
je planifie la plongée avec eux. C'est parti ! Le bateau quitte le quai et ma
journée de travail commence.


 


 


 


Réfléchissons à tout ça


Malgré mon état léthargique, les deux plongées de ce matin
m'apaisent au plus haut point. Comme je guide un groupe de plongeurs plus
expérimentés, je me permets de profiter moi-même de cette plongée au maximum.
Mon immersion dans la mer me calme. Cependant, au moment de revenir sur la côte
une fois la journée terminée, je me sens de moins en moins zen. Plus le bateau
approche de la grève, plus la nervosité m'envahit. Tout d'abord, le dossier
David ! Analysons cette soirée.


Arrivée sur la/côte, je m'assois sur une grosse branche d'arbre
sur la plage. HUm ! Mon analyse critique comprend deux volets : ma crise et la
baise ! Premièrement, avouez que tout allait bien avant que le sujet à propos
de mon cancer ne vienne nous perturber ! L'attitude bienveillante et douce de
David a vraiment réveillé une tempête qui dormait dans mon petit cœur. Des
rafales incontrôlables. J'évacuais une angoisse si profonde. Je refoule
beaucoup depuis l'annonce de ce cancer. L'épisode d'hier le prouve...


Deuxième volet, pourquoi ai-je couché avec lui? L'aspect technique
de l'acte m'apparaît comme plus ou moins clair dans ma tête. Comme si tout
avait duré trois minutes. Peut-être que c'est la réalité ? Un élan de passion à
la suite d'une crise de pleurs ! Eille ! Combler une émotion négative avec de
l'affection et du sexe, c'est n'importe quoi! Vraiment très élémentaire comme mode
de réaction ! En plus, je me souviens très bien du coupable... de LA coupable
je devrais dire. David semblait réticent et je l'ai « convaincu », si l'on peut
dire ça comme ça ! Ce serait bien facile de croire, compte tenu des
circonstances de la soirée : « Ah ! j'étais vulnérable, je pleurais, il en a
profité... » Pas du tout. La responsabilité m'appartient. J'en suis bien
consciente !


Wow! Ce n'est pas fort ! Je suis psychologue et j'aide les gens à
prendre conscience de leurs différents mécanismes de défense pour mieux se
comprendre. Je me dois de m'analyser correctement moi-même. C'est la base
essentielle dans la vie : se comprendre passe par sa capacité à interpréter ses
blocages et ses défenses. Une fois cette étape faite, la tâche suivante consiste
à travailler sur soi de façon lucide pour modifier des comportements. Je semble
assez consciente de certaines réalités de ma vie, mais je ne change pas
grand-chose. Je me rends compte que je suis bien loin de mon profit. Une
cordonnière pas juste mal chaussée, mais nu-pieds !


Je songe ensuite à Bobby. Qu'est-ce qu'il va dire ? Franchement,
je me sentais déjà mal d'avoir fréquenté Ludovic alors que Bobby ne le savait
même pas. Voilà que maintenant David lui répond avec MON téléphone. Il déduira
que j'ai fréquenté quelqu'un d'autre. Et s'il ne veut plus me voir? S'il ne me
rappelle jamais plus ? Je sais que nous avons une union libre, mais je ne veux
pas le perdre. Présentement, j'ai une crainte énorme en ce qui a trait à la
suite des choses.


 


David, mon ami: prise deux


En revenant chez moi, j'aperçois David assis sur mon balcon qui
m'attend.


Il se justifie en parlant rapidement :


— Désolé, Mali, je ne veux pas te parasiter, mais c'était un
peu bizarre ce matin et je voulais te parler de ça...


— C'est correct, David, je suis très contente que tu sois là,
je voulais discuter avec toi aussi.


— Commence, me demande-t-il.


Je lui explique rapidement tous les sentiments que j'ai vécus
depuis l'annonce de mon cancer. Que les bras d'un homme affectueux m'ont
manqué... mon année à vivre toute seule en Gaspé-sie... blablabla... Il
m'écoute en me regardant attentivement. Je termine en décrivant que, la veille,
lorsqu'il m'a serrée, toutes ces émotions ont remonté d'un seul coup. Le tout
mêlé à l'alcool a eu le résultat qu'on connaît. Voilà Mali mise à nu ! Et c'est
le cas de le dire !


— Je comprends, ma belle. T'as vécu cette épreuve à la Mali,
soit en étant forte et invisible. Je te connais ! Mais dis-toi que t'as le
droit toi aussi de mettre un genou par terre pour reprendre ton souffle...


— Je sais, mais la vie est allée tellement vite. Je me suis
un peu étourdie, je pense. Je n'ai pas eu le temps de réaliser tout ce qui
m'arrivait. En plus, il n'y a aucun symptôme apparent de mon cancer, donc
encore plus facile de refouler le tout dans le tiroir de l'amnésie partielle !


— Déjà que t'es un peu folle d'avance !


— T'es un con, que je réplique en souriant tout en le
poussant de façon peu convaincante.


Il me prend alors les bras pour m'attirer contre lui tendrement.
Il me serre en embrassant mon épaule et me dit :


— Miam ! Tu goûtes l'eau de mer !


Oh ! Pas vraiment ce que j'avais envisagé pour la suite. Je ne
veux pas de ce genre de contact. OK, hier, j'ai fait une connerie et on s'est
mis tout nus, mais ce n'était qu'un égarement de ma part. Comment gérer ça ?


Je me dégage doucement de son étreinte en lui expliquant :


— Tu sais David, on a couché ensemble hier et je ne le
regrette pas, mais je crois que ce serait mieux d'en rester là.


— Pourquoi?


Ouais ! « Pourquoi ? » que je me dis dans ma tête.


— Parce que notre relation n'est plus à ce niveau-là. On est
bons copains, on s'entend bien, non ?


Pas si mal Mali, bonne réponse.


— Ouais, mais je pensais juste que... On est ici tous les
deux, célibataires, pourquoi ne pas se donner un peu de tendresse ?


— Non, je ne veux pas qu'on joue au yo-yo, toi et moi. Ma vie
affective est déjà assez compliquée en ce moment !


— En disant ça, tu parles du gars qui t'a appelée ce matin ?


Oh là ! Je me doutais que ce fait referait surface. Curieux, le
David.


— Peut-être bien...


— C'est comme tu veux alors... C'est vraiment toi la pire !


Il recule alors un peu pour me faire une pose d'homme fort en
s'embrassant le biceps ! Franchement ! Il change ensuite de sujet en
m'interrogeant sur mon avenir. Ouf ! soulagement !


— Comme tu as l'emploi à Terrebonne, quand retournes-tu à
Montréal ?


— Je ne sais pas... Décide, toi !


— Bien là, tu veux que je décide à ta place ?


— Oui ! Ça fait longtemps que j'ai le goût de former un
comité de mes amis qui vont prendre toutes les décisions importantes pour moi.
Pour ne plus avoir à décider quoi que ce soit. Comme ça, les conséquences ne
seront jamais de ma faute ! C'est brillant, non ?


— Non ! Et surtout, impossible pour une tête de cochon dure
comme la tienne !


— Voyons, tête de cochon ou tête dure ? Branche-toi ! Fais
une sélection dans tes expressions québécoises !


— Non ! Pour toi, les deux s'imposent ! J'ai même failli
inclure « caractère de chien » quelque part dans ma phrase, mais j'ai trouvé
que c'était de l'abus...


— En effet ! T'es drôle, David ! dis-je en le regardant, très
contente qu'il réagisse bien à notre discussion précédente.


— Bon, j'ai une faim de loup. On se dévore un poisson quelque
part en guise de souper ? propose David, enthousiaste.


— Super !


À mon retour, j'admire le ciel étoilé de mon balcon. Je prends
conscience que nous sommes déjà à la mi-novembre. Je dois vite me trouver un
appartement dans la métropole. Comment vais-je faire cette manœuvre si je suis
encore ici ? Plus je réfléchis, plus j'envisage de revenir très bientôt au
Québec. Du genre : dans deux semaines. Hein ? Je ne suis pas prête à quitter
Utila maintenant. Je panique !


 


 


 


La planification du retour


Comme mon temps est compté sur cette île paradisiaque, je veux
vite profiter de tout ce qu'elle offre comme loisirs et comme beauté, tant sur
terre que dans la mer.



Je dois avant tout affronter la dure réalité et réserver mon vol
de retour. Je troquerai mes sandales, le sable de la plage et mon équipement de
plongée contre mon manteau d'hiver, les tempêtes de neige et la fameuse pelle,
emblème national de notre hiver québécois ! Je considère cet échange comme une
régression totale comparativement à mon mode de vie si facile de la Isla d'Utila
!


Je me rends à l'agence de voyages que Laila me recommande. En
regardant le calendrier, je calcule que deux semaines me mènent au début de
décembre, ce qui me laissera un peu de temps pour trouver un appartement.


Je signe avec hésitation les formulaires de réservation. La date
est finale, selon les explications de l'agente de voyages. Vas-y Mali, appose
ta griffe ! En inscrivant mon nom sur la feuille, je n'ai plus aucune
possibilité de décider de foutre ma vie en l'air pour séjourner ici
tranquillement le reste de l'hiver !


En revenant chez moi, je me sens tout de même sereine face à ma
décision. Cette étape de ma vie achève et c'est correct. On passe au projet
suivant, comme Mali sait si bien le faire ! Allons de l'avant !


David m'annonce qu'il quitte l'île dans quelques jours. Les deux
gars veulent visiter d'autres pays et le temps va leur manquer.


J'appelle Hugo pour lui dire que je ne serai plus ici.


— Salut You Go ! Comment vas-tu ?


— Super bien, toi ?


— Je suis un peu triste, je viens de déterminer la date de
mon retour...


— Quand reviens-tu ?


— Dans deux semaines. Est-ce que tu penses encore venir sur
l'île ?


— Les plans ont changé un peu pour moi. Ma blonde est partie.


— Ah bon ! Elle a quitté l'appartement, mais est-ce que vous
êtes toujours en couple ?


— Non... la fin définitive. Ça n'allait vraiment plus. Comme
j'ai décidé de garder l'appartement tout seul, mes moyens financiers ne me
permettront pas de voyager très loin cet hiver.


— Je comprends. Comment te sens-tu ?


— Je ne voudrais pas qu'elle m'entende, mais je suis comme
libéré. C'est sûr que je suis un peu nostalgique de me retrouver seul dans ce
grand appart, mais l'ambiance était vraiment moche depuis quelques semaines.


— C'est normal que tu tournes un peu en rond, on s'habitue à
vivre à deux.


— J'aurai quand même deux semaines de congé pour Noël. J'irai
en ville voir ma famille et des amis. On se croise au mois de décembre quelque
part ?


— C'est sûr ! Dis-moi quand tu vas être là.


— Parfait ! En attendant, profite bien du reste de ton voyage
et on se parle bientôt.


— Gros becs You go !


Et un autre gibier sur le marché ! Que le couple contemporain va
bien de nos jours !


J'appelle ma mère pour lui confirmer la date de mon retour. Elle
est déçue. Mes parents seront en vacances dans Charlevoix à ce moment-là. En
raccrochant, je propose un rendez-vous webcam aux filles dans deux jours.
Avant de fermer mon ordinateur, je me demande si je dois appeler Bobby pour lui
annoncer que je reviens. Ah non ! Je me sens tellement mal de ce qui est arrivé
que je n'ose pas. Je dois trouver un moyen de le lui faire savoir...


 


 


 


Une fin ordinaire


Aujourd'hui, je plonge avec David, Chris, Laila et Doug. Tout le
monde semble très excité de voir l'épave. Nous passons une journée vraiment
formidable.


Le soir, David me confie :


— Je te quitte demain et je suis un peu nostalgique...


— Ne le sois pas. Tu vas continuer ton voyage ailleurs, c'est
excitant, non, dis-je, joyeuse.


— C'est sûr ! Mali la dure de dure qui ne s'attache à
personne vit bien les séparations ! répond-il avec un air à mi-chemin entre la
réelle déception et l'ironie.


— Ne dis pas ça ! Je suis également attristée que tu partes,
mais en même temps la vie continue...


— Je sais, mais je suis triste de savoir qu'on va
probablement se revoir juste dans cinq ans !


— Bien non ! Tu viens au Québec des fois. On se verra là !


— C'est loin...


Ouf ! Visiblement, ce gars oriente la discussion pour me faire une
déclaration.


— Mali, j'aimerais te revoir bientôt. Je suis bien avec toi,
on est bien tous les deux. Je ne comprends pas que tu ne veuilles pas...


Je lui coupe la parole :


— Oui, David, j'ai passé du bon temps avec toi et, oui, c'est
vrai qu'on est bien ensemble, mais je te l'ai dit : je veux qu'on reste amis.
Je t'assure, c'est mieux comme ça.


— Tu sais ce que je pense, Mali ? Je pense que t'as peur !
T'as peur d'être heureuse, toi...


Il croit que j'ai peur ! C'est faux ! Je ne veux juste pas de
relation de couple pour le moment et pas avec lui. Je ne peux pas lui dire
cela...


— Je ne sais pas si c'est ça, mais...


Il me coupe la parole à son tour :


— Pour toi, c'est quoi la suite ? On continue de s'écrire
trois fois par année sur Internet et c'est suffisant ?


— Je ne sais pas, David. Je suis un peu mêlée...


Chris et Laila nous rejoignent sur la terrasse pour souper. Ils
mettent fin du même coup à cette discussion qui, selon moi, ne menait nulle
part. David ne m'en reparle pas.


Durant le repas, je m'interroge sur les réalités des relations
d'amitié homme-femme. Est-ce utopique ? Est-ce qu'il y en a toujours un des
deux qui espère plus que l'autre ? Le désir est-il toujours présent chez l'un
ou chez l'autre ? Est-ce possible de vraiment entretenir une relation exempte
de toute pulsion libidinale ? Je ne sais pas. Avec Hugo, je n'ai jamais senti
qu'il me désirait ou vice versa. Avec David, c'est maintenant clair et net : il
voudrait plus. Qu'est-ce que je dois faire ? Mettre un terme à la relation
sous prétexte que les attentes de David n'abondent pas dans le même sens que
les miennes ?


 


 


 


Des adieux


Vite, je me réfugie sans attendre dans mon monde sous-marin ! Il
ne me reste que deux jours à travailler. Ensuite, quelques plongées de
plaisance et bye-bye la vie de rêve ! On retourne dans la froidure de décembre
en se disant que le Québec est le plus bel endroit pour vivre au monde. Après
tout, nous avons une carte d'assurance-santé et jouissons de
l'assurance-emploi. Merde ! Il me paraît difficile d'apprécier à leur juste
valeur les avantages sociaux économiques de mon pays en quittant une île comme
Utila !


Je me rends au rendez-vous webcam en me disant que la joie des
filles face à mon retour me motivera à quitter l'île. Je suis la première à me
connecter.


— Allô, dit Sacha qui arrive la deuxième.


— Salut, où sont les filles ?


— Cori ne peut pas venir. Elle avait une sortie.


— Ah bon !


— Allô ! Comment allez-vous ? demande Ge en arrivant.


— Je voulais vous annoncer que je reviens dans moins de deux
semaines !


— Wow ! Quelle belle nouvelle !


— Mes parents seront partis. Est-ce que l'une de vous peut
venir me chercher à l'aéroport ?


— Pas de problème ! On va organiser ça.


— Est-ce que David est parti ? questionne Ge, curieuse.


— Non, il part demain. Justement, parlant de lui, je dois
faire une confession à la consœurie...


— On le savait ! proclame Sacha en riant.


— Je n'ai rien dit encore ! que je relate, confuse.


— T'as couché avec ! C'était sûr ! affirme Ge, trop
confiante.


— Comment ça, « c'était sûr ! » Vous ne saviez rien du tout !
C'était un accident ! que je plaide pour me défendre.


Je leur raconte le contexte, ma crise de larmes et la partie de
jambes en l'air dans mon petit deux et demie. Je termine avec l'épopée du
lendemain en expliquant l'appel de Bobby.


— Tu ne lui dois absolument rien à lui, lance Ge.


— Je sais, mais je ne voulais pas qu'il le sache quand même.
Moi, je ne veux pas savoir qu'il couche avec d'autres filles.


— C'est sûr..., cafouille Ge en regardant sur la table.


— Attends de voir s'il t'en reparlera. Sinon, tiens ça mort,
propose Sacha.


— Ouin... Vous, comment ça va ?


— Moi, je suis très occupée par le dossier au travail. Sinon,
je ne vois presque jamais Éric. Il n'a pas le temps ! Martin, lui, est souvent
chez moi. On fait des activités ensemble, c'est le fun !


— Toi, Sacha?


— Bof ! Jonathan m'a amenée voir le Canadien le week-end
dernier. C'était le fun, mais tranquille, comme
d'habitude. J'ai vraiment le goût de rencontrer quelqu'un de nouveau.


— On ira à la chasse ensemble dans quelques jours. De toute
façon, mon H deviendra vide bientôt étant donné que Bobby ne voudra plus me
voir ! que je pleurniche, convaincue.


— Arrête donc ! Paranoïaque ! s'exclame Sacha en me faisant
des gros yeux.


Je leur explique les modalités de mon retour en leur précisant la
date et l'heure.


— Donc je compte sur vous pour me rapatrier !


— Oui, moi je peux, c'est sûr, confirme Sacha.


— Moi aussi je pense, appuie Ge.


— Super ! Merci !


Le lendemain matin, David quitte l'île en prenant le bateau de
huit heures. Il passe me voir à l'école de plongée pour me dire au revoir. Je
m'affaire à préparer les bateaux lorsqu'il arrive. Je m'approche de lui :


— C'est le grand départ ! Le routard franco-canadien
continuant sa route entre les Amériques !


— C'est ça ! T'es sûre que je ne peux pas te faire une petite
place dans mon sac à dos pour t'emmener avec moi ? demande-t-il, l'air piteux.


— J'ai pris cinq livres. Je ne suis plus sûre de bien entrer
dans ton sac, que je lui explique en regardant son sac qui doit à peine
contenir douze kilos de bagages.


— Bien oui ! Je te plierai en deux et je sortirai ta tête par
l'ouverture latérale.


Je tourne la tête en direction de la mer, ne sachant pas trop quoi
répondre. Je m'approche pour le prendre dans mes bras en lui disant :


— Amusez-vous et soyez prudents !


— Toi aussi, et si jamais un jour tu veux partager ta vie
avec un homme génial, appelle-moi !


— C'est bon, mais d'ici là, on se donne des nouvelles !


— Oui, mais à combien de courriels j'ai droit au fait ? Trois
par année ?


— Disons que tu peux aller jusqu'à cinq, que je blague en lui
donnant un coup sur l'épaule.


— Cinq ! Wow ! Excluant celui de «
Bonne fête » et de « Joyeux Noël » j'espère ? demande-t-il sarcastique.


— Arrête, David ! Écris-moi quand tu veux.


Il m'embrasse sur les joues et me serre de nouveau. Il semble
nostalgique comme s'il prenait conscience que jamais il ne se passera autre
chose entre nous.


Inspiration musicale : « Ta dernière chanson » de Sir Pathétik et
Dany Bédar.


Il part rejoindre son ami Chris qui doit vivre des adieux beaucoup
plus déchirants avec Laila.


 


 


 


Je quitte une âme soeur


À la fin de ma dernière journée de travail, les employés de
l'école soulignent mon départ en prenant une bière tous ensemble sur les
bateaux. Tout le monde y est. Mon ancien professeur vient même me dire qu'il a
apprécié ma présence et qu'il m'aime bien. Décidément, ce gars a vraiment une
drôle d'attitude envers les femmes. Malgré son air peu à l'aise, je prends
l'initiative de lui faire un câlin sous l'émotion de sa révélation.
Manifestement, il gère mal la situation car il tente de se reculer un peu. Je
maintiens mon étreinte pour ensuite lui envoyer un petit coup de poing sur
l'épaule. Il rit. Alléluia ! Enfin, il rigole à cause de moi ! Wow, voilà
le succès de mon séjour ici !


Je passe la semaine suivante complètement seule. Je plonge
quelquefois avec l'équipe pour le plaisir. Sinon, je vais à la plage et j'erre
dans la ville. Je veux m'imprégner d'Utila avec mes cinq sens. Dans le toucher
de son sable chaud, dans les odeurs de ses rues, dans le bruit de ses vagues
(et des motocyclettes ! ), dans le goût de ses mets exquis et dans la beauté
phénoménale de ses paysages et de son peuple.


La journée avant mon départ, je vais chercher ma fille adoptive de
l'île, « Miss Sophia la princesse », pour passer une dernière journée avec
elle. Je ne lui dis pas tout de suite que je pars pour ne pas créer chez elle
un sentiment négatif dès le début de notre journée ensemble. J'accepte
l'invitation à dîner de sa maman pour le soir même. Nous déjeunons au même
restaurant que d'habitude (la petite insiste ! ). Après la pizza et le coca,
nous faisons des courses. Je lui achète un maillot de bain rose et une chaise
de plage tout aussi rose. J'achète aussi un short « SpiderMan » pour son frère
ainsi que la chaise assortie et un maillot pour la sœur aînée. Sophia parade
sur la plage avec son maillot tellement elle est fière en me disant gracias toutes
les deux minutes.


La petite a vraiment développé une grande proximité physique avec
moi. Elle me saute au cou sans arrêt, me demandant de caresser ses cheveux.
Elle se couche contre moi en me racontant toutes sortes d'histoires amusantes.


En faisant le château, elle me demande où sont mes enfants. Je lui
explique que je n'en ai pas encore. Elle me dit ensuite ne pas comprendre
comment il est possible que je sois une maman et que je n'aie pas d'enfant.
C'est charmant ! Elle a analysé le mot « maman » comme une femme qui s'occupe
d'elle, et non comme une femme ayant réellement des enfants. Je lui explique
donc que, oui, j'en suis une, mais que je n'ai pas encore mes enfants à moi,
d'où la raison pour laquelle je passe du temps avec les enfants des autres
mères. Ma réponse la satisfait.


À la fin de la journée, en marchant avec Sophia main dans la main,
je lui annonce doucement que je retourne dans mon pays. Elle ne semble pas
saisir mon propos. Elle me raconte que ma maison est ici, en me pointant le
chemin qui mène à mon appartement. Je tente de lui faire comprendre le
contexte, mais elle ne saisit pas. En arrivant chez ses parents, elle interroge
Marsia, un peu paniquée de la situation. Je regarde sa maman, désolée du
sentiment négatif que je crée chez sa fille. Celle-ci me fait un signe
d'apaisement de la tête en tentant d'exposer à sa fille la raison de mon
départ. Sophia se dégage de l'étreinte de sa mère en hurlant et elle se sauve
dans le fond de la cour.


Ah non ! Marsia s'assoit près de moi en me précisant que sa fille
a beaucoup de caractère et qu'il est certain que mon départ la chagrinera étant
donné sa relation privilégiée avec moi. Je fais comprendre à Marsia que
j'espère ne pas avoir dérangé la quiétude de leur si belle famille avec tout
ça. Elle me rassure en me disant qu'il est bon pour des enfants de vivre des
séparations pour endurcir leur émotivité. Les deux autres enfants nous
rejoignent dehors. J'en profite pour leur donner leurs cadeaux respectifs
qu'ils enfilent en toute hâte. Marsia semble très fière en ajustant le maillot
de bain de sa fille aînée. Sophia regarde la scène de loin en boudant, son
lapin dans les bras. Pedro, qui arrive, complimente ses enfants au sujet de
leurs beaux maillots.


Après à peine quinze minutes, Sophia vient se blottir contre moi,
sans rien dire. Enfin ! Je n'en pouvais plus de la voir seule dans le fond de
la cour ! Nous mangeons tous ensemble en savourant une prise délicieuse de
Pedro, cette fois-ci moins pimentée que le dernier repas que j'ai partagé avec
eux !


Au moment de mon départ, je salue Pedro et Marsia en les serrant
chaleureusement ainsi que les enfants. Je termine par ma petite Sophia. Je
m'agenouille pour la prendre très fort dans mes bras en lui disant que je
l'aime beaucoup. Des larmes coulent sur mes joues et sur les siennes. Je
voulais lui faire des adieux d'adulte, raisonnables et évitant toute émotion
pour ne pas la brusquer... Et puis merde à la fin ! Je me sens aussi triste
qu'elle de la quitter, alors pourquoi faire la dure en lui cachant mes
sentiments ? Je lui explique qu'elle gardera une grande place dans mon cœur et
dans ma tête. Elle m'écoute attentivement. Je pars en me retournant plusieurs
fois pour lui envoyer la main. Elle n'a pas fait de crise ou tenté de me
retenir. Elle comprend la situation parce que je lui ai parlé avec mon cœur. Je
lui ai laissé voir que j'avais autant de peine qu'elle.


Souvent, avec les enfants, on réagit en adulte en tentant de
cacher ce qu'on ressent. C'est pourquoi ils ne comprennent pas bien ce qui se
passe. Nous ne laissons pas la situation être ce qu'elle est. Si j'avais laissé
Sophia en adulte, c'est-à-dire un peu froidement, en disant « fait la grande
fille », elle aurait probablement été blessée de l'abandon et elle aurait réagi
plus négativement. Elle aura peut-être un peu de peine au cours des prochains
jours... Tout comme moi, mais c'est ça la vie !


Je rentre chez moi le cœur gros. De tous les « au revoir » que
j'ai dû faire sur cette île, celui-ci me trouble particulièrement. Deux âmes
peuvent selon moi connecter presque parfaitement. Je crois que c'est ce qui
s'est produit avec ce petit ange. Son petit visage restera gravé à tout jamais
dans ma tête...


Inspiration musicale : « Un ange qui passe » d'Annie Villeneuve.


 


 


 


Mon départ


Au petit matin, je médite sur mon balcon en respirant l'air de la
mer au lever du soleil. Je suis sereine et prête à plonger dans le renouveau
qui se présente dans ma vie. En me dirigeant vers le quai, j'aperçois le couple
d'écornifleurs qui sont déjà debout en cette heure hâtive. Je les salue. À ma
grande surprise, la femme me demande si je quitte l'île. Évidemment, j'ai mon
sac sur le dos ! Je suis un peu stupéfaite. Durant mon périple ici, presque
jamais ils ne m'ont adressé la parole directement. Ils ne faisaient que
discuter dans mon dos lorsque je passais devant eux. Je lui réponds par
l'affirmative. Celle-ci me demande d'attendre un instant avant de pénétrer dans
sa maison. Je reste là, intriguée. Elle ressort avec son mari. Elle tient
quelque chose dans ses mains. En s'approchant de moi, elle me tend un chapelet
catholique en faisant le signe de la croix. Son mari l'imite.


Que se passe-t-il ? Elle m'explique alors que, dès le premier
instant où elle m'a vue, elle a reconnu l'âme de sa fille qui serait maintenant
rendue en moi. Je ne comprends pas très bien ce qui se passe ! Elle entre à
nouveau dans la maison et elle en ressort avec une vieille photo. On peut y
voir le portrait d'une jeune fille, dans la vingtaine, qui me ressemble
étrangement, je l'avoue. Je comprends alors que leur fille est décédée. Je
reste un peu bouche bée, ne sachant pas trop quoi dire. La femme m'invite alors
à continuer ma route avant de me serrer dans ses bras. Je me laisse faire
docilement. Je n'aime pas que les étrangers me touchent, mais là je suis trop surprise
pour réagir. L'homme prend mon visage dans ses petites mains tremblotantes, les
yeux pleins d'eau. Je les remercie pour le pendentif en continuant ma route le
chapelet dans ma main, un peu troublée par cette scène d'adoration un peu
bizarre ! Moi qui pensais que ce couple me jugeait depuis mon arrivée sur
l'île... Mais non, l'homme et la femme me surveillaient comme si j'étais leur
propre fille ! Ce qu'on peut se tromper dans la vie concernant l'opinion que
les gens ont de nous. Belle leçon à retenir !


Je vais dire au revoir à Laila qui se prépare pour le travail.
Elle me dit qu'elle ira bientôt voir Chris en Alberta. Un vrai coup de foudre,
leur histoire. Tant mieux ! J'embrasse mon amie avant d'embarquer sur le
paquebot. Je suis nostalgique. Au revoir, île de mes rêves !


 


 


 


Welcome Québec!


Inspiration musicale : « Je rentre à Montréal » d'Ariane Moffatt.


Le trajet du retour se déroule promptement : bateau, autocar,
avion... En peu de temps, il est vingt et une heures et je me retrouve à
l'aéroport Pierre-Elliott-Trudeau de Montréal, fébrile de voir mes amies qui
viennent me chercher. Le fameux moment où l'on passe la porte des contrôles de
sécurité de l'aéroport est toujours un grand plaisir pour moi. Ceux qui
viennent me chercher m'aperçoivent toujours avant moi, car les gens sont
nombreux à la réception des voyageurs.


Cependant, aujourd'hui, je reconnais rapidement mes trois consœurs
chéries ! Elles sont toutes là ! Nous nous sautons littéralement au cou. Elles
rient de me voir en short, bronzée et pas du tout dans le ton de la saison
actuelle du Québec !


— Oh ! Poupée des îles aura un choc en déneigeant la voiture
! m'annonce Sacha.


— Il est tombé dix centimètres de neige hier ! poursuit Cori.


— Et tu as préféré venir chercher ton amie plutôt que d'aller
faire de la planche ? dis-je, touchée.


— Oui, disons que j'avais très hâte de te voir !
m'avoue-t-elle en me serrant fort encore une fois.


— Vous m'avez apporté des vêtements chauds, j'espère ? Je
suis un peu inquiète, car j'ai le frisson.


— Oui, je suis allée chez tes parents pour te préparer une
valise d'hiver parce qu'on est en congrès à Montréal tout le week-end !
explique Sacha.


— J'arrive et il faut déjà que je travaille ! que je réplique
en riant.


Nous nous dirigeons vers les toilettes afin que j'enfile une tenue
adéquate. Je prends possession de mon manteau d'hiver qui me paraît si
réconfortant dans ce froid plus que glacial : il fait moins dix degrés !


En arrivant chez Ge, les filles ont bien saisi l'état d'esprit
dans lequel je serais. Elles ont mis les pyjamas à la portée de la main et la
bouteille de Champagne au frais. Le thème de la soirée est « potinage
récapitulatif ». Ah ! je suis ravie ! Je n'ai pas le goût de sortir. Je veux
apprécier le confort du condo de Ge et la présence de
mes amies tout simplement, la bouteille de Champagne en extra !


Nous bavardons toute la soirée, en ventilant les états d'âme, les
tourments, les joies et les peines ayant meublé nos vies respectives depuis le
mois de septembre. Dernier moment où nous nous sommes vues en chair et en os.
La fusion dans ce salon semble totale. L'amitié entre nous est pure et dure :
la distance n'altère en rien la qualité de la relation que nous avons ! Ces
filles représentent un besoin essentiel à mon existence, aussi vital que de manger
ou de boire du Champagne !


 


 


 


Trouver un appartement


Quel réveil agréable avec mes amies ! Cafés Baileys, discussions
et conneries meublent l'ordre du jour de cette douce matinée. En sirotant mon
café, je pense à ce que le couple m'a dit avant de quitter l'île. Non, mais
c'est quand même étonnant que ces gens aient cru que j'incarnais leur fille. Je
raconte cette histoire aux consoeurs qui m'écoutent attentivement. Cori imite
un signe de croix à la blague lorsque je passe à côté d'elle pour reprendre du
café.


— Franchement ! Embrassez-moi les pieds tant qu'à y être !


— J'en ai presque envie, répond Cori en souriant.


— Bon, chère Mali, aujourd'hui on te trouve un appartement !
annonce Sacha.


— Hein ? Vous allez m'aider en plus ? que j'exprime,
surprise.


— Oui ! On va former deux équipes pour en visiter plusieurs
en moins de temps, propose Ge.


— Que cherches-tu au juste ? demande Cori en approchant le
portable de Ge sur la table.


— Rien de bien compliqué : trois et demie avec chambre
fermée, si possible pas dans un immeuble de plusieurs logements, un
stationnement, entrée laveuse-sécheuse, et neuf ! Absolument ! Je mettrais même
ce critère en tête de liste. Je veux du neuf : plus de mouches, d'araignées, de
bernard-l'ermite ou de rats... Du nouveau qui sent bon !


— Dans quel coin ? demande Ge.


— Banlieue nord. Je ne veux pas me taper le trafic tous les
matins et tous les soirs.


— Ouache ! Banlieue nord ! vomit presque Ge.


— Là pour le moment, et on verra ensuite. Et ah ! j'oubliais
! Je ne signe pas un bail pour un an, mais bien jusqu'en juillet.


— Parfait, commençons les recherches ! clame Sacha,
enthousiaste.


Nous prospectons, sur les sites Internet de petites annonces, la
perle rare pour moi. Au fur et à mesure, nous prenons des rendez-vous pour la
journée même. En moins de deux heures, chaque équipe détient trois appartements
à visiter dans les municipalités de la portion nord de cette banlieue.


Nous partons avec nos GPS et nos feuilles de papier. La première
équipe qui déniche l'appartement idéal appelle l'autre pour une validation de
groupe. La plupart des logements que nous avons trouvés sont des sous-sols de
maisons modernes, aménagés en appartement pour que les propriétaires paient
leur hypothèque plus rapidement. Cela me convient pour six mois. Ensuite, je
verrai bien à me trouver un chez-moi tout à fait dans mes critères.


Premier appartement visité : trop petit à mon goût. Le deuxième :
un peu trop vieux. Ça commence mal ! Je l'ai dit, un logis neuf reste
primordial. Les filles en ont vu un qui pourrait être bien, mais sans
stationnement, et un autre malpropre. Au dernier immeuble visité, je tombe en
bas de ma chaise ! En mettant le pied dans le petit trois pièces et demie, je
dis immédiatement à Karine, la locataire actuelle : « Je le prends ! » Elle me
répond : « Tu ne veux pas le visiter avant ? » « Ah oui, peut-être, hein ? »
que je rectifie en me rendant compte que j'ai dû avoir l'air un peu intense
encore une fois !


Sacha, qui est avec moi, approuve mon choix. Tous les appartements
que j'ai eus (sauf ceux en Gaspésie et au Honduras) ont été des coups de cœur.
Je fonctionne de cette manière pour sélectionner les lieux où je demeure.
Chaque fois, en entrant dans le logement, je sentais instantanément que
j'allais habiter là ! Spécial, hein ?


Je me souviens du premier à Trois-Rivières, lorsque je faisais mon
bac. J'avais loué un trois et demie dans un sous-sol, après avoir eu un coup de
foudre difficile à expliquer. Un lieu humide avec des plafonds bas (je vous
rappelle que je fais un mètre soixante-quinze), une fenestration quasi absente
et une douche qui coulait. J'étais un peu « hippie » durant mon épopée
universitaire ! Je conserve tout de même de beaux souvenirs en lien avec cet
appartement. J'ai été heureuse dans mon demi-sous-sol.


Cependant, au tournant de ma vie actuelle, mes critères relatifs à
l'hébergement augmentent légèrement. C'est bien et normal, je crois. On appelle
ça l'évolution ! Cet appartement sera ce que j'ai connu de mieux à ce jour dans
ma vie, et de loin. Ce projet m'excite ! Cependant, le prix ne correspond pas à
ce que j'ai eu de mieux... Un peu moins excitant ! Ouf ! Je dois adapter mon
budget à la réalité de la ville !


De plus, un changement de véhicule s'impose dans ma vie. Ma
voiture commence à perdre de son charme en faisant des bruits de moteur douteux
et en ayant certaines pertes de fluides visqueux, probablement essentiels à son
fonctionnement ! Non mais, que de changements dans ma vie ! Mali la nomade va
bientôt habiter dans un appartement décent et conduire un véhicule de moins de
cinq ans d'usure. Wow ! Il ne me reste qu'à changer de
nom et me voilà une autre personne !


Tous ces changements me font du bien ! Je perçois vraiment ce
déménagement comme un nouveau départ. De plus, je dois m'acheter tout le
nécessaire pour vivre : électroménagers, meubles de chambre et de salon. J'ai
laissé beaucoup de matériel dans les dommages collatéraux d'une
rupture-surprise précédente. Le gars qui croyait, après trois ans de vie
commune et une maison, que nous étions pour nous marier et avoir beaucoup
d'enfants a été démoli. Mali, le méchant bulldozer qui écrase des cœurs. Par
culpabilité de l'avoir quitté sous des motifs douteux d'avidité de liberté,
j'ai été plutôt généreuse concernant les choses que j'ai laissées dans cette
maison.


Nous appelons l'autre équipe de filles pour qu'elles viennent voir
ce que nous avons déniché. En arrivant, elles semblent satisfaites, mais non
emballées comme moi. C'est sûr, Ge vit dans un condo assez
luxueux au centre-ville, Cori loue un beau jumelé à Drummondville et Sacha vit
dans une maison modeste, mais confortable, en Estrie. Depuis longtemps, elles
ont augmenté leurs critères pour se loger.


— C'est parfait pour toi, tu seras bien ici ! commence Cori.


— Comment ça, parfait pour moi ? C'est génial ici !


— Bien oui, ma chérie ! C'est génial ! acquiesce Sacha en
faisant de gros yeux à Cori.


— Bon, les princesses trouvent que c'est trop petit... pas
assez garni de stainless steel... ou non, laissez-moi
deviner : la céramique n'est pas dans le ton de cette saison ! dis-je en
blaguant.


— Bien non, Mali, c'est parfait, approuve Ge en souriant.


— De toute façon, c'est temporaire, on se loue un condo de
consœurie au mois de juillet ! affirme Sacha.


— Ah oui ! Ce projet de fou est encore sur la table à ce que
je vois, dis-je en faisant mine que cette perspective m'effraie.


— Plus que jamais ! Toutes les entrevues que je fais pour le
boulot sont à Montréal ! explique Cori.


— Bon, à voir ! que je réponds.


En quittant l'immeuble, je remercie d'avance la locataire d'appeler
le propriétaire sans trop tarder.


Je signerai le bail le lundi à la première heure. J'emménagerai
pour le premier janvier.


 


 


 


Une partie de chasse


De retour chez Ge, les filles m'informent du programme de la
soirée :


— On sort !


— Ah oui ! En ville ? La chasse urbaine, ça fait trop
longtemps..., que j'enchaîne en dissimulant un sourire.


— Tu vas voir, c'est facile. C'est la même technique que dans
le sud, mais avec des carottes au lieu d'utiliser des ananas ! explique Cori en
riant.


— Non, j'appâtais avec des carottes québécoises dans le sud.
C'est pour ça que j'ai juste capturé un Québécois !


— Bon, elle a passé des légumes illégalement aux douanes !
s'esclaffe Ge.


— Je n'ai rien à me mettre de décent ! que je pleurniche en
regardant les vêtements que je porte.


— Oui oui, tu en as ! Je te l'ai dit : tu as une valise
pleine de toutes tes fringues les plus sexy que Sacha
est allée chercher chez tes parents, ajoute Ge.


Les filles ont vraiment tout prévu. Sacha ouvre devant moi la
valise contenant plusieurs de mes vêtements. Elle sort aussi mes bottes à
talons et ma bourse en fausse peau de serpent.


— J'ai même pris soin de glisser dans ta valise ton chandail
« craque de seins d'enfer » et ton jeans pâle « cul de déesse » ! explique
Sacha en riant.


— Ah ! vous avez pensé à tout ! Mais il y a une condition :
on fait un petit dodo d'après-midi. Je me sens un peu fatiguée de toutes ces
émotions.


— Bonne idée, on se fait un lit de coussins géants dans le
salon et on se couche dedans ! propose Ge qui possède des coussins immenses
dans chaque pièce de son appartement.


Après le lunch, nous fermons les rideaux et nous disposons tous
les coussins du condo sur le tapis marron foncé du
salon. Nous mettons un film presque en sourdine avant de nous étendre dans ce
lit coussiné, digne des contes des Mille et Une Nuits. Ge
a décoré son salon en s'inspirant de l'Asie. Les coussins étalés partout dans
le salon donnent à la pièce des airs de sérail oriental. Comme nous sommes en
camisoles et en sous-vêtements, nous avons vraiment l'air d'attendre avec
impatience notre mari polygame. Je m'endors la première.


J'ouvre les yeux, quelque deux heures plus tard. Les filles,
debout dans la cuisine, préparent des mimosas avec la bouteille de Champagne
non entamée la veille. Je leur demande :


— Merde ! Avez-vous dormi ou vous avez bu tout l'après-midi ?
en prenant une coupe du précieux élixir.


— On vient de se lever, je pense que tout le monde a dormi.
Ça fait du bien ! affirme Cori.


— On est en superforme pour sortir ce soir ! exprime Sacha en
faisant quelques pas de danse autour de l'îlot de Ge.


— Il est presque seize heures, on devrait commencer la course
à la douche, sinon on manquera de temps si on veut sortir avant minuit !
propose Ge.


— Parfait ! Je commence ! clame Cori en se dirigeant vers la
salle de bain.


La métamorphose beauté de quatre femmes modernes avec une seule
salle de bain à leur disposition nécessite de la stratégie et surtout beaucoup
de temps ! Nous convenons de manger à l'appartement en optant pour la livraison
de mets asiatiques afin de gagner du temps.


— Je vous jure que si on loue un condo de
consœurie, nous requerrons deux salles de bain ! précise Sacha.


— Minimum ! ajoute Ge.


Vers vingt et une heures, les filles sont toutes prêtes. Il ne
reste plus qu'à sortir !


— Prêtes, les chasseuses ? Avez-vous vos carottes dans vos
sacs à main ? demande Sacha en faisant mine de vérifier dans les bourses de
chacune.


— Oui!


— Elles n'entraient pas toutes dans ma sacoche, donc j'en ai
en extra dans ma poche arrière ! que je précise à la blague.


— Oh ! Mali se promet toute une soirée de « trappage » !
J'aime ça ! approuve Cori.


— En effet ! Je dois recruter pour mon H montréalais ! J'ai
du pain sur la planche !


Nous commençons la soirée dans un pub branché où l'on sert plus de
vingt sortes de martinis et une sélection impressionnante de vins au verre. Il
y a de beaux spécimens masculins partout !


— Merde qu'il y a du choix à Montréal ! glousse subtilement
Sacha en prenant une grosse gorgée dans son verre.


— Oui, il y a une belle sélection de vins ici ! répond Ge en
regardant le menu.


— Non, je ne parle pas des vins, je parle du gibier !
plaisante Sacha.


— Ah ! OK ! Mais là, soyons stratégiques et surtout pas de
carottes envoyées en l'air ! Soyons exigeantes et visons les plus gros panaches
! explique Ge en levant un sourcil.


Après quelques verres, nous nous dirigeons vers une discothèque où
le portier nous fait rapidement entrer étant donné la froidure de décembre. La
soirée est géniale ! Nous perdons Sacha rapidement. Elle s'est fait offrir un
verre par un grand brun aux allures jet set tout à fait
adorable. Elle vient nous présenter son nouvel ami, Thierry, au milieu de la
soirée. Il nous présente deux amis. Un gars et une fille fort sympathiques avec
qui nous passons le reste de la soirée. Sacha et Thierry fusionnent
littéralement en se déhanchant lascivement sur la piste de danse. Pour ma part,
je discute avec quelques gars, mais rien de concluant pour adhérer à mon H.
Pour Ge non plus, et Cori n'a presque pas parlé à aucun gars de la soirée.


Nous continuons à boire et à danser jusqu'aux petites heures du
matin pour revenir en taxi chez Ge, le brushing un peu
éméché ! Sacha revient avec nous... seule. De plus en plus, les filles adoptent
mon mode de fonctionnement : ne pas coucher avec le gars le premier soir. Cela
rend leur relation avec les hommes encore plus excitante, selon leurs dires !


Après une bagarre d'oreillers dans les règles de l'art d'une fin
de soirée bien arrosée, nous nous couchons visiblement « cocktail », après
avoir avalé deux comprimés de Tylenol pour prévenir le mal de tête du lendemain
matin.


Je me réveille avec l'odeur du bacon qui parfume le condo au
grand complet. Cori, déjà debout, s'affaire dans la cuisine à concocter le
déjeuner des guerrières amochées de la veille.


— Ouf ! On te doit combien pour être notre bonne à tout faire
aujourd'hui ? demande Ge qui se lève en même temps que moi.


— Rien, c'est la forme olympique, moi, aujourd'hui ! lance
Cori, beaucoup trop motivée.


— Moi, je suis en amour ! crie Sacha du lit de la chambre
d'amis de Ge.


— Parle-nous d'une bonne nouvelle, toi, ce matin ! rigole Ge
en allant s'asseoir au salon avec son café.


— Thierry ! Ah ! Thierry, râle Sacha comme s'il était avec
elle dans le lit.


— Merde ! L'as-tu ramené dans ta sacoche sans qu'on s'en
rende compte ? blague Cori.


— Non, mais j'aurais dû, il est tellement génial ! Je pense
que c'est l'homme de ma vie, les filles ! confesse Sacha, beaucoup trop
intense.


— OK. On se calme, on se calme ! Tu ne sais même pas son nom
de famille ! C'est un préalable important pour qu'un gars devienne l'homme de
ta vie ! que je rappelle à Sacha pour la taquiner.


— Ah oui ? C'est une condition d'admissibilité ? Avoir su, je
m'en serais souvenue..., répond-elle en nous rejoignant dans la cuisine, faisant
une mine innocente.


— Quand vas-tu le rappeler ? demande Cori.


— Je ne sais pas ! C'est quoi le temps réglementaire pour
rappeler un gars qu'on a rencontré un soir, mais avec qui on n'a pas couché ?
demande-t-elle en faisant une moue interrogative.


— Je l'ignore, habituellement je couche avec lui tout de
suite ! lance Ge en riant.


— Laisse la pro parler : quelques jours ! dis-je en guise de
proposition comme si c'était la révélation de l'année.


— Combien ? Deux jours ? questionne Sacha.


— Moi, je pense plus que ça va au week-end suivant..., ajoute
Cori.


Durant notre discussion, le cellulaire de Sacha, qui se trouve
dans sa bourse sur le divan, sonne pour annoncer la réception d'un texto.
Celle-ci saute littéralement sur le canapé comme une ninja et se rue sur son
portable, comme si celui-ci allait s'auto-détruire dans trois secondes ! Ge,
surprise par sa course folle, renverse la moitié de son café sur elle.


— Voyons la malade ! Du calme ! rouspète-t-elle en reposant
sa tasse sur la table.


— C'est lui ! hurle-t-elle.


Que la vie d'un gars est simple ! Au moment où nous analysons à
quatre cerveaux le moment idéal pour le rappeler, celui-ci a tout simplement
décidé d'envoyer à Sacha un message texte sans réfléchir de midi à quatorze
heures du moment idéal pour le faire.


(Bonjour ma belle inconnue ! Je pensais à toi en me levant ce
matin. J'espère que tu as bien dormi. Passe une belle journée ! XXX)


— Ah ! Il est gentil ! gémit Sacha, les yeux roulés à l'envers sur
le divan en soupirant bêtement.


Les filles font des « Oh ! » et des « Ah ! » pour taquiner Sacha
qui s'est littéralement abrutie en relisant sans arrêt la phrase inscrite sur
son téléphone.


 


 


 


Bobby aime les tartes...


Nous convenons d'une journée de magasinage afin de trouver des
meubles pour mon nouvel appartement. J'ai peu de moyens financiers compte tenu
de mon petit voyage de quelques mois ! J'achèterai des choses graduellement.
Contrairement à la plupart des gens des générations X et Y, je déteste le
crédit. J'étouffe lorsque j'ai des dettes. J'aime mieux me passer d'un bien
plutôt que d'avoir un prêt. Je tenterai de trouver des électroménagers usagés
et de n'acheter que le nécessaire pour pouvoir subvenir à mes besoins
essentiels qui consistent à dormir, manger et me laver.


Le lèche-vitrine se révèle peu fructueux. Tout coûte tellement
cher ! Je commence à croire que je vais faire du camping dans mon salon, sans
divan pour quelques mois. Je pourrais toujours cuisiner sur un petit poêle au
propane !


Dimanche soir, nous concoctons un souper de fruits de mer
succulent juste avant Tout le monde en parle.


Ge prend la parole avec un air un peu embarrassé î


— Mali... heu... je dois te dire quelque chose...


— Vas-y, je t'écoute, dis-je en souriant.


— Te souviens-tu du soir où j'ai revu Éric, l'ami de Bobby ?
commence-t-elle doucement.


— Oui, Bobby était là ce soir-là, je pense, que j'affirme
tout aussi calmement.


— Oui, c'est justement ça. Je ne voulais pas te le dire quand
tu étais là-bas pour ne pas te faire de la peine... continue Ge, qui semble de
plus en plus mal à l'aise.


— Quoi, il n'a pas flirté avec toi toujours ?


Je n'étais pas folle quand je vous disais qu'il avait sûrement «
cruisé » Ge !


— Non, mais disons qu'il n'était pas tout seul ce soir-là...,
poursuit-elle.


Ah ! Ce n'est pas vraiment mieux, finalement. Il n'a pas une femme
lui aussi ? Je lui demande, sérieuse :


— Il était avec qui ?


— Je ne sais pas. Une fille, de Montréal je pense, explique
Ge.


— Il te l'a présentée comme sa blonde ?


— Non, il me l'a juste présentée en disant son nom, sans
formalité, précise-t-elle.


— Ce doit être la fille de Montréal qu'il fréquente depuis un
temps. Il m'a dit qu'il voyait une fille. Comment est-elle ?


— Pour être honnête, très jolie, un peu artificielle par
contre. Seins refaits assurément, environ trente, trente-cinq ans, blonde,
mince. Mais je vais t'avouer, elle semblait un peu conne. Elle riait toujours
trop fort et elle disait des propos hors sujet sans arrêt. Elle semble
dépourvue d'une grande culture générale. Elle travaille comme serveuse dans un
club du centre-ville.


— Wow ! Il a frappé fort ! que j'ironise
pour tenter de dissimuler le malaise généralisé à table.


— Ils ont même pris des photos ensemble, du genre petit
couple parfait assis au resto..., détaille Ge.


— Il avait l'air amoureux d'elle ?


— Difficile à dire, Bobby paraît toujours gentil et poli. Il
la touchait en tout cas, analyse Ge, désolée.


— Hey ! Moi qui l'ai cru quand il me
disait vouloir s'entourer de filles intelligentes et délaisser lesgroupies connes
! fais-je avec une émotion dans la voix.


— Ah non, ça pour être conne, elle est conne ! Elle n'a rien
compris à mes explications concernant mon emploi. Elle m'a dit, après que je
lui ai expliqué rapidement mes recherches bactériologiques, si je pensais que
le Purell tuait vraiment les bactéries dans nos mains ? rectifie Ge,
probablement contente de me faire plaisir.


— Ouf ! Je vois le genre ! Comment se fait-il qu'il se tape
une tarte de même ? Il est tellement intelligent. Je le trouve pathétique ! que
je déclare, la voix un peu maussade.


OK ! Je suis très mal placée pour faire une scène de jalousie avec
mes deux aventures en rafale sur l'île ! Mais c'est plus fort que moi, ça vient
me chercher ! Non mais, un beau classique ce genre de situation : un gars
intéressant, beau, intelligent, qui s'accroche une fille super belle, mais un
peu nigaude. Pourquoi ? Le savez-vous ?


J'ai formulé une théorie à cet effet : la théorie des besoins
fractionnés ! Je vous explique. La plupart des gens qui recherchent l'âme sœur
espèrent quelqu'un qui comblera à la fois un besoin affectif et sexuel certes,
mais au-delà de ça, ils espèrent trouver un complément à eux-mêmes et à leur
vie. C'est-à-dire une personne avec qui on a des discussions intéressantes, une
personne qui partage les mêmes passions ou les mêmes loisirs que nous, ou
encore quelqu'un qui va nous soutenir, nous encourager, nous faire avancer dans
la vie. On cherche une personne qui répondra à plusieurs besoins sociaux,
intellectuels, physiques, affectifs... Bref, un allié de vie solide comme
m'expliquait David ! Cependant, pour certaines personnes (souvent les gars),
ces besoins semblent fractionnés. Ils cherchent avec les femmes à combler les
côtés affectif et sexuel seulement. Les autres besoins s'avèrent satisfaits par
le réseau social, les amis, la famille, etc. Souvent, ce type de personne a des
critères physiques très exigeants étant donné que l'être choisi sert presque
uniquement à combler des besoins charnels et futiles, donc liés au corps.


Mais détrompez-vous, ce type de gars n'entretient pas juste des
histoires d'un soir. Non ! Certaines personnes passent leur vie dans ce genre
de relation. Selon moi, ce mode de fonctionnement est occasionné par des
déceptions à répétition ou par un malaise affectif intense dû à un manque de
confiance en soi et d'estime personnelle. La fille un peu conne ne représente
pas une menace au point de vue intellectuel, même qu'à côté d'elle il se sent
narcissiquement valorisé.


Cette théorie est bien sûr signée Mali, mais je crois que j'ai
raison. Je découvre de plus en plus que Bobby fait sûrement partie des gens qui
fractionnent leurs besoins ! Il est trop vif d'esprit pour ne pas discerner que
sa belle semble un peu « nouille » ! Il le sait très bien, mais il le tolère
pour les avantages qu'il en retire ! Il me déçoit.


Inspiration musicale : « Jalouse » de Mademoiselle K.


Cette révélation de Ge ne me donne pas le goût de le rappeler. En
tout cas, pas maintenant. J'essaie d'analyser les sentiments que je vis en ce
moment. Je suis déçue de lui à cause de la description que Ge me fait de cette
fille, mais je suis un peu jalouse en fait. Est-ce que j'aurais préféré
entendre que la fille était la plus « sensass » de la terre... Hum ! Bref, je
n'ai pas le droit d'éprouver ce sentiment ! Ça ne fait pas partie des clauses
du contrat ! Mais merde, je m'attache à la longue à ce con de « fractionneur »
! Je le connais depuis déjà un an et demi et il meuble bien certains aspects de
ma vie. Eh oui, je l'avoue, je le trouve génial ! Que dire d'autre ? Je sais
depuis longtemps qu'il voit d'autres filles, mais, cependant, que Ge me raconte
l'avoir vu en compagnie de l'une d'elles rend la chose plus concrète. Qu'est-ce
que je vais faire avec cette histoire ? Où se trouve mon livre ?


La patiente se sent triste, déçue, voire jalouse qu'un de ses
amants ait été vu en présence d'une autre femme. Le contrat est pourtant clair,
mais madame Allison ressent ces émotions négatives malgré tout. Serait-elle
amoureuse de lui ? Tente-t-elle de se le cacher ou de refouler ses sentiments ?


 


 


 


Le réconfort chez mes parents


Tôt le lendemain matin, je signe mon bail pour ensuite prendre la
direction de l'Estrie afin de rendre visite à mes chers parents. À mon arrivée,
je constate qu'ils semblent tous deux très excités de me voir. À ma grande
surprise, mon frère arrive ! Je n'ai pas vu Chad depuis longtemps ! Bien sûr,
je ne compte pas la fois où je l'ai à peine croisé trente minutes ici, lors de
mon retour de Gaspésie. Nous sommes dus pour passer du temps ensemble.


Mes parents, qui reviennent de vacances, nous racontent les beaux
moments qu'ils y ont passés. Je leur fais un bilan rapide de mon voyage puisque
ma vie a été assez redondante sur l'île.


Ensuite, mon père, emballé, nous invite à nous rendre au sous-sol
pour nous présenter sa dernière œuvre. Il construit un autre cabanon ! Aussitôt
que mon père ne travaille pas, il fabrique compulsivement des cabanons ou des
remorques. Il a littéralement transformé le premier étage de la maison en usine
de murs préfabriqués. Visiblement, il a reçu pendant plusieurs mois des
prestations d'assurance-emploi pour accomplir un projet de la sorte ! Nous
écoutons ses explications avec enthousiasme pour ensuite prendre un verre et
savourer un repas délicieux de ma chère mère. Mon frère, qui travaille près de
là, décide de coucher chez mes parents pour que nous nous fassions une soirée
de discussion dans sa garde-robe.


Dans son ancienne chambre, une pièce adjacente sert de garde-robe
pour les vêtements d'hiver et pour tous les vieux costumes d'Halloween que ma
mère ne veut pas jeter (au cas où). Durant notre enfance, cette pièce incarnait
le temple de nos jeux enfantins plus qu'imaginai if s. La pièce de trois mètres
de large devenait parfois une forteresse de guerre où nous devions nous cacher
en prévision d'une attaque de Vikings ou encore un ascenseur bionique nous
permettant de nous rendre dans l'espace pour conquérir des planètes inconnues !
Ce lieu a toujours représenté un endroit où nous vivions, ensemble, nos joies
et nos peines réelles.


Nous nous assoyons par terre dans cette pièce en terminant notre
verre de vin afin de jaser un peu. Mon frère, qui a rencontré une fille vers la
fin de l'été, me raconte comment cette courte relation s'est encore soldée par
un échec.


— On dirait que les filles veulent m'étouffer jusqu'à ce que
je ne respire plus ! explique-t-il.


— Oui, mais comprends ! Tu n'es jamais là, toujours occupé
entre un show rock, un tournoi de pêche ou un voyage de
golf ! Trouve une fille qui t'accompagnera dans quelques-unes de tes activités
sinon tu ne la verras jamais...


— Je sais, mais je veux une fille qui aime être tranquille.
Qui est bien à la maison ! Que ce n'est pas compliqué que je sorte ou que je
fasse des trucs...


— Ce n'est pas une blonde que tu veux, mais une femme au
foyer !


— N'exagère pas ! Mais il en existe des filles qui aiment
être relax. Tant qu'elle fait ce qu'elle veut en mon
absence et qu'elle ne m'appelle pas aux vingt minutes !


— Toi, c'est le contrôle des filles qui t'énerve !


— C'est ça ! Les filles qui se fondent en moi et qui
attendent que je respire pour respirer. Fais tes choses à toi ! Arrête de
vouloir me suivre partout. J'aime ça passer du temps avec ma blonde, mais je
n'ai pas besoin qu'elle fasse tout avec moi.


Souvenez-vous de ma description du diagramme de Venne.


— Faut que tu trouves quelqu'un d'aussi indépendant que
toi...


— Elles se présentent toutes comme indépendantes les premiers
temps, Mali. Toute la gang ! Et après environ trois ou
quatre mois... Oups ! Madame demande des comptes rendus de mon horaire, elle
requiert ma présence de plus en plus souvent... s'ensuit les «on se voit
jamais» et là commencent les problèmes...


— Il te faudrait un décodeur de « vraies indépendantes » !


— Peut-être ! Mais là, on ne va jamais avoir d'enfants dans
tout ça si on reste tout seuls ? demande-t-il, l'air triste, en prenant un nez
de clown dans une boîte de déguisements juste à côté de lui. Il le met sur son
nez.


— On est bien mal partis en tout cas, Bozo le Clown ! Pour ma
part, ça me va ! Plus je vieillis, plus je suis certaine que je n'en veux
pas...


— Moi j'en veux, c'est ça le problème ! J'en veux plein ! Le
problème, mon seul problème, c'est la mère qui vient avec !


— Et oublie l'insémination ! Je pense qu'il te manque des
morceaux pour ça ! Ou tu as des morceaux en trop ! Vois-le comme tu veux !


Nous rigolons sur le sujet pendant un moment. Il fouille à nouveau
dans la boîte pour trouver un autre nez rouge. Il me le place sur le visage.


— Belle génération de tout mêlés qui ne sont jamais contents,
hein ? Une gang de clowns, justement ! décrit-il, l'air
découragé.


— Oui, monsieur, et on n'est pas sortis du bois !


Je lui fais aussi l'éloge de mes deux histoires d'Utila. Il semble
surpris que j'aie couché avec David.


— Ce n'était pas définitivement fini avec lui, Mali ?
demande-t-il.


— Ben oui, j'ai fait une connerie ! Une aventure un peu
utilitaire en fait.


— Ah ouais... Et ton beau chanteur, lui ?


— Bien, il voit d'autres filles, je vois d'autres gars. Une
belle relation libre ! que je lui explique en tentant de me convaincre que j'en
suis satisfaite.


— Et ça ne vous dérange pas ni l'un ni l'autre ?


— Je ne sais pas trop... je suppose..., fais-je en fixant mon
verre de vin, songeuse.


— Toi, ça te fait suer, petite sœur !


— Ben non ! C'est comme ça depuis le début, que je mens en
regardant ailleurs.


— C'est ce genre de relation-là qui me conviendrait...,
réfléchit Chad.


En blaguant, je lui propose :


— Si tu veux, je te donne son numéro de téléphone.


— Niaiseuse ! glousse-t-il en arrachant mon nez de clown.
Non, mais je veux dire une relation simple, on est bien ensemble et c'est tout.
Il ne t'étouffe pas ce gars-là, il te laisse vivre.


— Je sais, mais je veux juste avoir le cœur qui bat un peu
plus...


— T'es en amour avec l'amour, toi, Mali !


— Eh ! David m'a dit ça aussi...


J'ouvre une boîte près de moi. Elle renferme nos vêtements de
bébé. Des trucs que ma mère a jugé intéressant de garder pour nos futurs
enfants. Enfants qui tardent à prendre une place de choix dans nos objectifs de
vie respectifs ! Pauvre maman ! Elle n'aura peut-être jamais la chance de vêtir
à nouveau un bébé avec mon petit manteau de laine bourgogne ainsi qu'avec la
salopette brune usée de mon frère.


Les enfants « à venir » représentent un sujet que nous n'abordons
pas avec mes parents. De peur de les décevoir, je pense. Mon frère, aussi
instable que moi dans ses relations conjugales, ne prévoit avoir aucun enfant
avant les trois prochaines années. En ce qui me concerne, vous savez ce que je
projette de ce côté-là. Malgré tout, nous savons, Chad et moi, que nos parents
espèrent de tout leur cœur que nous allons procréer un jour.


 


 


 


Du bon temps chez mes parents


Le lendemain, je me retrouve sur Internet à faire le tour des
sites de petites annonces pour me trouver des électroménagers, une automobile
et des faux seins pour pas trop cher ! Heu ! Non, pour les seins, je blague !
Quoique...


Je prends conscience en naviguant sur ce genre de sites que les
gens vendent vraiment n'importe quoi ! Ginette, de Trois-Rivières, vend un beau
bol à fondue au chocolat, d'une profondeur intéressante (ah oui ?), pour la
modique somme de quatre dollars. Maurice, de Laval, offre un pneu de voiture à
six dollars cinquante pouvant servir à faire une balançoire pour enfant
(suggestion de son cru pour recycler l'objet inutile ! ). N'importe quoi !


La première journée de recherche en ligne s'avère tout de même
fructueuse. J'achète un réfrigérateur. Un bon début !


En allant voir mes courriels, je vois un message de David. Il me
raconte son périple au Guatemala. Il termine son message en me disant : « Je
t'embrasse fort, douce Mali ! XXX ». Je comprends que j'ai vraiment fait une
gaffe en recréant un lien affectif avec lui. Trop tard ! Me ronger les sangs ne
servirait à rien. Le mal semble fait. Par contre, je serai un petit bout de
temps sans lui réécrire. Bien quoi ? Il va peut-être m'oublier ! Ce qu'on ne
voit pas n'existe pas. Pensée magique !


Ce soir-là, ma mère, qui joue au curling tous les mercredis soir,
quitte tôt après le souper, nous laissant seuls mon père et moi. Nous nous
installons dans nos fauteuils respectifs afin d'être confortables pour écouter
une comédie, tout à fait adéquate pour ne pas se casser la tête et rire un bon
coup. J'aime bien écouter des films avec mon père, car tout comme moi, il parle
tout le temps. Je déteste écouter des films avec des gens qui exigent un
silence complet et qui haïssent que les autres posent des questions. Moi, je
suis plutôt du genre : « Il fait quoi, lui ? », « Pourquoi il n'est pas parti
de l'autre côté, sa femme va arriver par là... », « Merde, il va entrer là, ça
va être drôle... ». Lorsque je suis avec des gens qui exècrent ça, je tente de
me contrôler, mais c'est difficile pour moi! Je pénètre dans les films la tête
la première en confondant presque la réalité et la fiction. Je vis des émotions
intenses que je dois partager avec mon entourage ou avec moi-même à haute voix
!


Je passe une belle soirée père-fille à rire et à pleurer. Je
précise pleurer, car mon père, si costaud et viril, est aussi très sensible.
Une scène cinématographique sentimentale d'un père avec ses enfants ou d'un
chien qui retrouve sa maison le fait pleurer à tout coup ! C'est même sa marque
de commerce, au sein de la famille, d'être celui qui verse le plus de larmes
durant les longs métrages. Malgré nos taquineries, il assume totalement cette
émotivité !


En me levant le lendemain, je dois me rendre au cégep de
Terrebonne pour aller rencontrer mes nouveaux collègues de travail et, surtout,
les gens qui m'ont embauchée à distance ! À grande distance, je dois dire !
J'ai droit à une visite guidée du cégep et à des explications relatives aux
cours que je vais donner. En arrivant là, je prends conscience de la grosseur
du campus : très vaste comparé à celui que j'ai connu en Gaspésie. Je me perds
même en tentant de suivre les indications que les ressources humaines m'ont
données pour rejoindre leur bureau. La rencontre avec la directrice du
programme dure presque trois heures ! La tête pleine d'informations, je quitte
son bureau un peu anxieuse de tout ce que je dois accomplir d'ici le début de
mon cours. Disons que cela allonge de beaucoup ma liste de « choses à faire
avant Noël ». Et entendons-nous, les loisirs n'ont pas une grande place sur
cette liste !


Je termine ma soirée en magasinant des électroménagers sur le site
« Trouveztout.com » ! Je déniche effectivement une cuisinière à un prix
intéressant. Je progresse ! J'ai maintenant de quoi conserver mes aliments au
froid ainsi qu'un outil pour les faire cuire.


Ge me réveille le lendemain matin en m'appelant sur mon portable
vers sept heures du matin.


— Merde, je te réveille ?


— Oui, un peu ! Je te rappelle que je ne travaille pas
encore, donc je me permets de me réveiller après huit heures ! Heure
psychologique d'une bonne nuit de sommeil...


— Paresseuse ! La vie appartient à ceux qui se lèvent tôt !


— Tu ne m'appelais pas pour me dire une phrase toute faite de
ce genre-là, toujours ?


— Non ! Faut que je vous parle ! Qu'est-ce que tu fais ce
soir ?


— Je vais coucher chez Sacha justement, pourquoi ?


— Parfait, je ne peux pas descendre vous voir, mais je vais
vous appeler sur la webcam à vingt heures, OK ?


— Vingt heures, ça va. C'est quoi ? Une urgence ?


— Un peu, mais rien de grave ! Un candidat qui déraille...


— Ah ! Ça va être intéressant ! J'ai hâte !


— Recouche-toi maintenant ! Il te reste un peu de temps avant
huit heures !


— Non, ça va, trop tard ! Je suis bien réveillée maintenant.


— On se voit ce soir ! Bisoux !


La tornade Geneviève vient de me sortir du lit en un coup de vent
! Ma mère, assise au salon à boire un thé vert, m'invite à me joindre à elle en
me souriant tendrement. Mon père est parti se promener en forêt depuis déjà une
heure. En cette matinée froide, je discute avec ma chère mère, si gentille.
Elle me demande les dernières nouvelles au sujet de mon chanteur populaire. Je
lui raconte les faits concernant cette fille plus ou moins brillante. Elle me
confie, un peu choquée :


— J'ai peur que tu te fasses mal dans cette histoire, Mali !


— Bien non, maman... Je ne suis pas amoureuse de lui !


Elle me regarde avec des yeux de maman qui voit au travers de
l'âme, en me faisant une moue non convaincue.


— Bon, OK ! J'avoue que j'ai été déçue de savoir qu'il voyait
une fille conne, mais je ne le rappellerai pas pour un temps. Je vais voir ce
qui se passe.


— Je tente juste de protéger ma progéniture. Je ne veux pas
te voir souffrir !


— Je sais, maman, mais j'ai toujours eu du plaisir avec lui
et je te signale que c'est le seul candidat dans mon H pour le moment. Je tiens
à l'avoir dans ma vie encore un peu ! Au moins le temps d'en dénicher un autre
!


Elle me regarde, les sourcils en l'air, en ne disant rien.


Mon père revient de sa marche à ce moment même. Nous changeons de
sujet, car il ne sait pas que je fréquente ce gars. Je ne tiens pas à ce qu'il
le sache non plus. Mon cher père est du genre « grande gueule » ! Toute la
famille élargie du côté de ma mère, de mon père, les voisins et les
travailleurs de tous les chantiers de construction où il travaille sauraient la
nouvelle dès la journée suivante !


Pas vraiment ce que je souhaite, si vous comprenez ce que je veux
dire.


 


 


 


Une belle surprise


En avant-midi, mon cellulaire sonne : — Oui allô?


— Allô petit cœur ! C'est moi !


— Hé, You Go ! Es-tu en ville ?


— Oui, bien en fait, je suis à Lévis.


— Il faut qu'on se voie !


— C'est pour ça que je t'appelle, qu'est-ce que tu fais ce
soir ?


— Je vais chez Sacha, une grande amie. Viens souper avec nous
!


— Elle habite où ?


— En Estrie. Ce n'est pas très compliqué de s'y rendre, je
t'expliquerai !


— Parfait, je t'appelle en après-midi quand je pars d'ici.


— Yahoo!


J'appelle Sacha pour lui dire la nouvelle.


— Salut cocotte ! Tu ne sais pas qui débarque en ville ?


— Pas le père Noël, toujours ?


— Non, mieux que ça : You Go !


— Hein ? Ton ami gai qui n'est pas gai de la Gaspésie !
s'esclaffe Sacha, visiblement excitée.


Vous vous rappelez que Sacha rêve de se dénicher un ami gai depuis
toujours.


— Oui ! Il vient souper avec nous !


— Quoi ! Je ne suis pas prête, mon ménage n'est pas fait, mes
cheveux et ma manucure non plus...


— Voyons, toi ! C'est juste Hugo.


— Eille ! Je me cherche un ami gai depuis déjà assez
longtemps ! Je ne vais pas rater mon coup ce soir, c'est certain ! Je vais
faire tout ça...


— Franchement ! T'es vraiment une conne ! Il n'est pas gai,
Hugo...


Elle a déjà raccroché.


Je pars du logis familial pour rejoindre Sacha chez elle en fin
d'après-midi. Comme j'ai convenu avec elle de m'occuper du bar, j'arrête à la
SAQ pour acheter quelques vins bon marché et une bouteille de Champagne.


Lorsque j'arrive, elle ne prend même pas le temps de me dire
bonjour que la voilà qui fouille dans mon sac avec son ouvre-bouteille à la
main. Elle se sert un immense verre de ce chardon-nay acheté en triple, et en
spécial en plus.


En la regardant manier agressivement l'outil, je lui demande :


— Mon dieu, on fête quoi ?


Elle répond :


— On boit au fait que je vais enfin rencontrer un grand allié
dans ma vie, exprime-t-elle en prenant une gorgée beaucoup trop grosse pour
tester la qualité du produit.


— Tu déconnes, hein ? Tu ne te sens pas nerveuse de voir
Hugo?


— Bien oui, je niaise. C'est pour te faire rire ! Tchin-tchin
! s'exclame Sacha en levant son verre beaucoup trop rempli dans l'excitation du
moment.


Elle ne me convainc pas tout à fait...


En discutant, Sacha et moi buvons une bouteille de vin au complet.
Hugo cogne à la porte au moment où nous nous apprêtons à en ouvrir une autre
d'un élan décidé.


— YOU GO ! que je crie en le voyant apparaître derrière la
porte.


Je me rue sur lui pour le prendre dans mes bras. Nous nous
regardons, complices, heureux de nous voir.


— Je te présente Sacha, dis-je en me tournant vers mon amie.


— Ah ! Sacha ! J'ai beaucoup entendu parler de toi. C'est
elle ton amie qui fréquentait l'homme marié l'an dernier ? demande Hugo en
tentant de se démêler dans mes amies.


Sacha rit nerveusement en disant :


— Ha ! ha ! ha ! C'était dans ma vie d'avant, maintenant je
suis plus stable dans mes relations ! En passant, c'est vraiment beau ce que tu
portes, le complimente-t-elle en prenant son manteau pour le mettre dans la
penderie.


Je rêve ou quoi ? Elle lui a fait son petit air gêné séducteur.
Elle ne va pas se faire une partie de chasse à l'ami gai pour vrai !


— Viens, je vais te faire visiter ma maison, propose Sacha en
tapant dans ses mains avant de prendre Hugo par le bras.


En se laissant entraîner par Sacha, Hugo passe à côté de moi en me
faisant une moue interrogative. Je lui fais des yeux en l'air signifiant que
mon amie m'exaspère.


Après leur visite guidée de presque quinze minutes, ils reviennent
à la cuisine.


— Ge nous appellera tantôt pour ouvrir la webcam. Une
urgence, il paraît, que je rappelle à Sacha.


— Ah oui, c'est vrai, son candidat qui déraille !


— Son candidat? demande Hugo, pas certain de bien comprendre.


— Il ne le sait pas ? questionne Sacha, surprise.


— Non!


J'ai toujours hésité à lui parler de la consœurie. Par peur
d'avoir l'air trop bizarre, je pense. Mais bon, tant pis ! Nous lui expliquons
de long en large l'organisation et toute l'histoire de harems et de
candidats...


— Vous êtes vraiment très drôles ! lance-t-il, amusé.


Pendant que nous concoctons une recette improvisée de pâtes au
poulet et pesto, Sacha me murmure à l'oreille :


— Il a vraiment l'air homosexuel, Hugo ! T'es certaine qu'il
ne l'est pas ?


— Certaine ! Il vient juste de se séparer.


— Ça ne veut rien dire ! glousse Sacha discrètement en
coupant les légumes, le dos à Hugo.


Je fais un haussement d'épaules indiquant que je ne me soucie
guère de l'orientation sexuelle de mon ami.


Nous mangeons au moment où Ge nous appelle. Nous installons alors la
webcam pour que celle-ci projette une image de tout le monde à la fois.


— Est-ce correct ? demande Sacha en revenant s'asseoir pour
terminer son repas.


— Oui, c'est bon ! On vous voit bien. Mais qui est avec vous
? demande Cori qui est à Drummondville.


— Je vous présente, chères consœurs, You Go, notre consultant
spécial pour le rendez-vous d'aujourd'hui, que j'annonce solennellement en le
regardant.


— Ton Hugo de la Gaspésie ? demande Ge.


— Oui! Oui!


— Super ! Contente de faire ta connaissance ! lance Cori.


— Moi aussi les filles. Content de vous rencontrer même si
j'ai l'impression de toutes vous connaître déjà assez bien, annonce Hugo en
souriant.


— Nous aussi on en sait beaucoup sur ton cas..., corrobore
Ge, l'air coquin.


— Si vous permettez, on passe aux choses sérieuses. Que se
passe-t-il, Ge ? dis-je, impatiente.


— Tenez-vous bien après vos spaghettis : Martin m'a offert
une bague !


— Quoi? Pas une bague comme dans «bague»? tente de comprendre
Sacha.


— Une bague comme dans « bague » ! entérine Ge.


— Comme une « vraie bague » ou juste une bague ? reprend
Cori, plus ou moins certaine si sa question est claire.


— Voyons ! Voulez-vous un Petit Larousse illustré pour
lire la définition de « bague » ? s'exclame Ge, impatiente.


— Il t'a demandée en mariage ? poursuit Hugo, un peu plus
clair dans sa question.


— Nos questions sont pertinentes ! Il y a différents types de
bagues ! que je souligne, amusée par la déclaration de Ge.


— Je vous explique le contexte : on va au resto comme on le
fait souvent et, au moment du dessert, la serveuse arrive avec un mets non
commandé. Un genre de coupe glacée avec un sorbet et des feuilles de menthe
dessus. Il y a un tissu qui pendouille du dessert. Au bout dudit tissu, il y a
cette bague en or, petite, belle et discrète qui descend le long de la coupe.
Il me dit : « Ne panique pas, je ne te demande pas en mariage aujourd'hui, mais
disons que cette bague sert cependant à te demander aujourd'hui de devenir ma
blonde au sens officiel du terme... »


— Wow! C'est bien cute !
gémit Sacha en fixant amoureusement son assiette.


— Qu'est-ce que tu as fait ? interroge Cori, les yeux ronds.


— J'ai eu l'air stupide ! Je lui ai expliqué mon choix de ne
pas être en couple pour le moment et que les modalités de notre relation me
conviennent pour l'instant et aaahhh ! Je ne savais pas quoi dire du tout !


— OK, donc tu ne l'aimes pas ? conclut Hugo, un peu perplexe.


— Non, je l'aime bien mais... Ge hésite avant de poursuivre :
j'aime passer du temps avec lui, mais honnêtement, pas pour être en couple !
Mais là, je ne me sens pas gentille... je l'ai blessé, je pense.


— C'est un peu un problème généralisé présentement dans la
consœurie ! On déçoit tout le monde ! que j'explique en pensant à David.


— Je comprends tes propos, Mali. Jonathan, mon collègue de
travail, s'attache de plus en plus et je devrai le gérer bientôt..., avoue
Sacha.


— On ne respecte pas une des règles de base de la consœurie
qui est de ne pas faire de mal aux gens ! en déduit Ge.


— Ça finit comment ton histoire, Ge ? demande Cori.


— On est partis chacun de notre côté. Moi avec ma culpabilité
et lui avec sa bague au bout du petit morceau de tissu..., explique-t-elle en
regardant sur la table devant elle.


— Ouf ! Fin de soirée un peu triste, hein ? exprime Hugo en
prenant une grosse bouchée de pâtes.


— Mets-en, j'éprouve un sentiment ambigu..., fait Ge, l'air
triste.


— C'est sûr, compatit Sacha.


— Va-t-il falloir mettre un délai de fréquentation pour
éviter que les candidats s'attachent trop ? Ce n'est pas le contraire
habituellement ? s'interroge Ge.


— Je ne sais pas...


— Faudrait que je vous donne un cours de « stratégies pour
avoir une maîtresse sans qu'elle veuille de relation sérieuse avec toi »,
commence Hugo.


— Il y a des stratégies pour ça ? demande Sacha, curieuse.


— Faut que tu sois le « top amant »
au lit mais en lui montrant beaucoup ton côté immature hors du lit, pour
qu'elle ne puisse pas te voir comme un potentiel géniteur, explique Hugo
tranquillement.


J'explique, en réfléchissant tout haut :


— Intéressant ! Nous autres, il faudrait qu'on soit les
« top maîtresses » et jouer la comédie comme quoi on
est un peu folles...


— Je pense que pour nous quatre, on n'a pas besoin de jouer
la comédie ! pouffe Cori.


— Mais pour revenir à Ge, là, comment te sens-tu ? Triste ?


— Bien, je ne sais pas trop, Mali. Je trouve dommage de ne
plus le voir, mais en même temps j'ignorais son affection grandissante. Je
n'avais pas compris qu'il était à ce point en grand A avec moi, avoue-t-elle.


— Faut être attentive à notre H ! propose Sacha, la bouche
pleine.


— Un peu plus, oui...


— En tout cas, je vous laisse terminer votre repas, c'est
tout ce que je voulais vous dire..., déclare Ge.


— En passant, j'ai eu une mauvaise nouvelle. Je n'ai pas
la job de l'entrevue que j'ai passée à Montréal. Mais au
moins, j'ai deux autres entrevues encore dans la métropole cette semaine,
explique Cori.


moins t'as d'autres options !


— Ah! C'est plate, mais au l'encourage Sacha.


— J'imagine...


—      
On se
parle bientôt...


 


 


Pauvre chauffeur de taxi


Nous continuons à échanger sur les relations de couple. Hugo
raconte son dernier échec conjugal. Je lui raconte la fin de l'histoire avec
David en précisant ses réactions. Complètement à l'opposé de nos réalités,
Sacha parle de son beau Thierry avec de l'écume aux lèvres.


Elle m'annonce, très sérieuse :


— Je commence à penser que j'ai hâte d'être en couple un peu
ou d'être en amour par-dessus la tête ! Je te jure, avec Thierry, je me sens en
danger comme ça fait longtemps que ça ne m'est pas arrivé !


— Tant que ça, Sacha ?


— Je te le jure ! J'ai eu un genre de coup de foudre ! Il me
texte, je suis énervée ! Il m'appelle, j'ai les jambes molles, et si je sais
que je vais le voir bientôt, j'ai mal au cœur...


— Oups ! Vous avez raison, ça ressemble à un diagnostic de
sentiment amoureux, ça ! Êtes-vous d'accord, docteur Allison ? demande Hugo en
prenant un ton de voix professionnel.


— Tout à fait ! Tout à fait ! fais-je tout aussi sérieuse.


— Je ne suis pas rendue là ! On ne se connaît presque pas.
Trois rencontres seulement. C'est un gars très indépendant, je pense.


— Regarde ça aller, mais si tu sens au fil du temps qu'il
semble vraiment être un bon parti pour toi, fonce ! Le but de la consœu-rie
n'est pas de nous faire manquer la chance de notre vie non plus ! Faut être
logiques, nous ne sommes pas une secte castrante ! Le but reste d'être
heureuses, après tout...


— C'est ce que je me dis. Mais je ne le connais pas assez
pour rendre mes armes tout de suite ! Donc, on sort ce soir ? demande Sacha.


— Oui ! Moi je suis partant ! acquiesce Hugo, motivé.


— Avec plaisir également, mais là je suis comme amorphe un
peu. On devrait se faire un expresso cognac-Baileys pour se remettre en vie !
que je propose en me dirigeant vers la machine à café de Sacha.


— Parfait!


Nous consommons deux allongés alcoolisés qui produisent rapidement
leur effet dans mon corps. Je me sens en forme pour sortir. Nous nous y rendons
en taxi étant donné les verres de vin ingurgités.


La soirée se déroule différemment de nos sorties précédentes.
Sacha et moi dansons et dansons sans trop porter attention aux gibiers qui se
trouvent dans le club. Nous sommes plutôt en mode plaisir qu'en mode chasse
intense ! Hugo, pour sa part, discute avec environ quarante filles ! Ou
peut-être plutôt cinquante ! Sacré You Go ! Tout un don Juan !


Au milieu de la soirée, Hugo vient danser avec nous. Je me dirige
au bar chercher quelque chose à boire. Lorsque je reviens sur la piste de
danse, Sacha et Hugo se frottent comme deux adolescents ! Hein ? Quelqu'un
peut-il m'expliquer ce qui se passe ? Pas Hugo avec Sacha, voyons ! Je m'étais
d'ailleurs déjà fait la réflexion que, si Sacha devait un jour réussir à se
faire un ami gai, il faudrait que celui-ci soit véritablement homosexuel,
autrement elle lui sauterait dessus en état d'ébriété. J'ai ici devant les yeux
une preuve concrète pour démontrer ma théorie.


J'attrape subtilement Sacha par le bras.


— Qu'est-ce que tu fais, merde !


— Quoi ! Je ne fais rien de mal ! répond-elle.


— Tu veux te faire Hugo, et madame pense être en amour avec
Thierry ?


— Bien non..., rigole-t-elle en retournant danser près de
lui.


Quelques heures plus tard, Sacha et Hugo semblent visiblement très
soûls. Nous appelons un taxi pour quitter ce bar, et ce, bien avant sa
fermeture ! On vieillit.


— Bonsssoir monsieur le chaufffffeur ! Comment allez-vous
aujourd'hui ? Savez-vous quoi, monsieur le chaufffeur ? Je suis zen amour !
J'ai rencontré un gars franchement génial la semaine passée, ce qui a fait zen
sorte que che me foutais allllè-grement de tous les gars de ze bar ce soir...
en plus je me suis fait un nouvel ami gai ! déclare Sacha au chauffeur de taxi
en ayant vraisemblablement un trouble langagier dû à son taux d'alcool élevé.


— Je ne suis pas gai ! De quoi parle-t-elle ? raille Hugo en
me regardant, confus.


Le chauffeur rit dans son rétroviseur. Je poursuis :


— Mais il faut vous dire, on a tous un problème
sozial-affffec-tif sérieux...


— Tous ! ricane le chauffeur en nous observant dans son
miroir.


— Tout le monde ici présent ! dis-je, catégorique.


Sacha, couchée sur Hugo sur la banquette arrière du véhicule,
décrit Thierry en bégayant de joie à quel point il est parfait. Le chauffeur
rit maintenant aux éclats en disant :


— Bon, ça a l'air d'un bon petit gars pour toi ! Où est le
problème ?


Sacha lui explique son affiliation à une consœurie. Elle raconte
de façon peu claire l'organisation en donnant des détails inutiles tout en
omettant de dire les principaux.


— Vous êtes dans un groupe religieux ? demande le chauffeur,
perplexe.


— Non... ! reprend Sacha, l'air encore plus confus que lui.


— Oui ! Oui ! C'est ça..., dis-je en poussant Sacha pour
couper court à cette discussion qui ne va nulle part.


— Ah oui ! change d'idée Sacha. Nous vénérons un dieu secret
connu dans le clergé sous le nom du dieu Papillus Culinitrucs...


— Cun-ni-lin-gus, Sacha ! T'as vraiment fait une fixation sur
ces deux Français ! que je me moque en la poussant de nouveau.


— Mets-en, ch'y pense tout le temps ! avoue Sacha en éclatant
de rire.


— C'est qui les deux Français ? demande Hugo, curieux.


— Ah! Une très longue histoire..., dis-je en bâillant sans
développer la question.


Le chauffeur semble maintenant plus que déconcerté. Nous arrivons
de toute façon. Son supplice de clients soûls et incohérents s'achève ! Nous le
payons généreusement à cause des frais de consultation psychologique ! Il nous
souhaite bonne nuit en riant.


— « Papillus Culinitrucs ! » T'es vraiment idiote ! Vas-y,
ouvre la porte ! Il fait froid, que j'ordonne, gelée.


— Chu pas capable..., gémit Sacha, incapable d'insérer la clé
dans la serrure.


— Donne-moi ça... voyons ! balbutie Hugo.


De peine et de misère, il finit par ouvrir la porte, avec Sacha à
ses côtés qui vacille légèrement sur elle-même dans un tempo tout sauf
régulier. En entrant dans la maison, je monte directement à la chambre d'amis à
l'étage. Hugo et Sacha discutent en se serrant dans les bras l'un de l'autre
dans la cuisine. Ho ! Il y en a une qui va le regretter demain...


 


 


 


Candidat témoin de Jéhovah


Le réveil semble difficile pour tous. Imaginez-le ! L'horreur ! Je
me lève très fatiguée à cause du manque de sommeil et de l'alcool. Sacha gît
sur le divan lorsque je descends péniblement l'escalier pour aller la rejoindre
sur le canapé. Hugo dort encore... dans la chambre de Sacha.


— Merde, je suis brûlée, mais je ne dors plus, que je chiale
en me laissant tomber près d'elle.


— Moi, je ne sais pas. Je suis encore soûle ! se plaint-elle.


Sans faire d'introduction sur le sujet, je la questionne.


— As-tu couché avec Hugo ?


— Non ! On est des amis ! On s'est juste collés... et
embrassés un peu, j'avoue... Je suis conne, Thierry vient me voir demain.


— Parle-moi d'une belle soirée réussie sans conséquence ! Tu
vois bien que tu n'étais pas si « paquetée » que ça ! que j'ironise en
ricanant, pour me moquer de mon amie.


— Juste à voir mon état ce matin, on voit bien !


Hugo descend tranquillement l'escalier en boxeur et en t-shirt en
nous disant :


— Je vais vraiment mourir tellement je me sens mal ! Sacha,
madame Hôpital, t'as pas une intraveineuse d'un quelconque médicament pour me
remettre en vie... ou un défibrillateur cardiaque... heu... une pompe à oxygène
? Je ne sais pas...


— Je peux te préparer pour une anesthésie générale si tu veux
? Tu dormiras pour toute la journée ! propose Sacha.


— Ah ! Bonne idée, un coma provoqué ! Ça va me faire du bien
!


— Moi aussi ! que je clame en souriant.


La sonnerie annonçant un visiteur retentit. Sacha pousse un « Hein
? c'est qui ça ? » de dégoût avant de se diriger vers la porte. Lorsqu'elle
ouvre, nous entendons la voix d'un homme dire :


— Bonjour madame ! Nous venons vous apporter la bonne
nouvelle aujourd'hui et vous montrer à quel point Dieu pourrait prendre une
place d'ami dans votre cœur...


— Hein ? répond Sacha, confuse.


Ce n'est vraiment pas le bon matin pour recevoir la visite de Jéhovah
et de ses fidèles témoins ! Sacha, encore soûle, lui répond du tac au tac :


— Je suis un peu embêtée. Moi et mes amies sommes sorties
hier et après s'être soûlées comme des trous, nous avons ramené quatre gars
chez nous pour se faire une partouse de sexe intense, et là, tout le monde est
tout nu dans mon salon ! Je suis donc un peu occupée, mais voulez-vous entrer ?


— Non! Désolé, bonne journée..., marmonne une voix de gars
juste avant que j'entende le bruit de pas rapides dans les escaliers.


— T'es vraiment une connasse de première classe, Sacha ! Le
gars avait quel âge ? interrogé-je.


— Ils étaient deux. Début vingtaine environ, pourquoi? répond
Sacha en souriant mesquinement.


— Regarde par la fenêtre, ils doivent être en train de se
masturber dans leur voiture ! Tu leur as probablement mis en tête l'image de
sexe la plus dépravée qu'ils n'ont jamais osé imaginer dans leur vie ! commente
Hugo.


— Ils avaient l'air tellement coincés avec leur cravate ! Ça
va leur faire du bien de se détendre un peu ! explique Sacha en revenant se
coucher à côté de moi dans un mouvement lourd et peu gracieux.


Nous éclatons d'un rire contagieux en réalisant ce qui vient de se
passer.


Le téléphone de Sacha sonne au même moment :


— Allô, c'est Cori, ça va ?


— Non, nous ça va comme le lendemain d'une brosse. En
passant, Mali se demandait à l'instant si les Témoins de Jéhovah sont
admissibles dans le H ou non ? commence Sacha.


— Non ! Pas de secte religieuse ! s'esclaffe Cori, assez
bruyamment pour que je l'entende.


— Pas de secte religieuse, Mali, désolée ! Tu ne peux pas
aller rejoindre les deux adeptes dans leur auto pour te masturber avec eux ! me
précise Sacha en faisant comme si j'avais posé la question.


— Zut ! que je réponds en faisant mine d'être déçue.


Elle raconte un peu l'histoire de notre soirée en lui mentionnant
l'état dans lequel nous sommes aujourd'hui. Cori parle un instant avec Sacha
sans que je comprenne la conversation. Sacha me raconte en raccrochant que Cori
aussi est sortie la veille. Elle a même rencontré mon frère au bar où elle
était.


— Ah oui ! Chad, c'est le fun !


— Ça fait longtemps que je ne l'ai pas vu, le beau Chad !
glousse Sacha en battant des cils.


Les filles trouvent toutes mon frère très bel homme et très
charmant. Comme beaucoup de femmes, d'ailleurs !


— J'ai justement passé du temps avec lui chez mes parents
avant-hier. Je l'aime tellement ! que je révèle.


Nous tentons en ce début de journée de manger quelque chose et de
nous laver, dans cet ordre. Les deux projets sont complétés autour de seize
heures. Une journée de conneries à ne rien faire de constructif. Au milieu de
notre horaire chargé, nous visionnons une comédie américaine assez puérile.
Nous rions avec exagération de toutes les scènes les plus insignifiantes. Un
après-midi ne demandant pas un effort cognitif trop exigeant étant donné notre
activité neuronale ralentie. Ouf ! Hugo nous quitte vers dix-sept heures pour
retourner à Québec. Nous optons pour un autre film en fin de soirée en nous
commandant une pizza pour effectuer le moins de mouvements corporels possible.
Nous faisons même un deux de trois à « roche, papier, ciseaux » pour savoir qui
se lèvera pour payer le livreur ! Vous voyez le genre !


Tôt, le lendemain matin, Sacha s'en va travailler. Je reste chez
elle pour tenter de poursuivre mes recherches d'électroménagers sur Internet,
avant de repartir chez mes parents. Je complète mes achats cette journée-là, à
mon grand bonheur.


La frénésie de Noël commence déjà à se faire sentir. J'aime bien
ce moment de l'année où nous commençons à remarquer des décorations. C'est
tellement beau ! Lorsque j'arrive chez mes parents, ceux-ci s'affairent
justement à enjoliver la maison familiale avec des lumières de toutes sortes.
Ils semblent y prendre un plaisir fou.


Je décide de les laisser s'activer à leur tâche excitante en
allant marcher dans les rues de ma ville natale afin d'apprécier un peu le vent
frais et le soleil de cette belle journée de décembre.


En marchant, je prends conscience que, depuis quelques jours,
l'image d'un gars séduisant flotte dans ma tête. Ludovic. Je me demande où il
en est... comment roulent ses spectacles et son album... s'il est toujours
aussi charmant... Je décide, en revenant chez moi, de tenter de voir sur le Web
si je ne trouverais pas de l'information à son sujet. L'espionne que je suis
trouve rapidement son site Internet. On y retrouve des photos de lui et les
dates de ses spectacles à venir. Voyons voir... il chante à Sherbrooke dans
deux jours. Intéressant !


Qu'est-ce que je fais ? Est-ce que je devrais y aller ? Non ? Oui
? Pourquoi pas ! Je ne sais pas quoi décider. Il m'a dit : « Si la vie veut
qu'on se revoie, elle fera en sorte que ce soit... » Je vais donc contre sa
volonté en allant à sa rencontre. Je spécule que je pourrais toujours me rendre
au spectacle sans qu'il le sache et m'en aller tout de suite après. Ou encore
aller à sa rencontre pour lui faire une surprise. Je ne sais pas. J'ai très
envie d'y aller ! De le voir ! Il me reste deux jours pour réfléchir à la
meilleure stratégie à adopter avec ce gars.


 


 


 


 


Je me lance


Après deux jours de réflexion avec mes consoeurs chéries, je
décide de foncer ! Je me rends à ce spectacle. Je tenterai d'être discrète afin
que Ludovic ne m'aperçoive pas. Du moins, pas avant la fin de sa performance.
Je ressens une excitation absolue due au fait que je serai dans la foule à son
insu. L'événement a lieu dans une petite salle tout près du centre-ville.


En arrivant, je m'assois le long du mur gauche, de façon à ne pas
être trop en évidence de la scène. Je vois tout de même bien le spectacle.
Trois slameurs défileront lors de cette soirée de poésie chantée. Ludovic
performe le dernier.


Après une heure, je le vois enfin apparaître sur la scène. Il est
si charismatique ! Il semble très à l'aise et vraiment dans son élément. Il
commence. Ses textes me semblent tellement touchants et recherchés. Le dernier
morceau accompagné au piano me renverse. La foule entière paraît charmée.
Autant que je l'ai été lors de ma courte rencontre avec ce gars ! L'auditoire
exige deux rappels en l'ovationnant sans quitter la salle. Il exécute trois
autres slams avec brio.


Après les applaudissements finaux et les remerciements des trois
artistes, les gens se lèvent pour se diriger vers la sortie. Je réfléchis à ce
que je dois faire. Je ne sais pas ! Je vais le voir ? Non ! Ah oui ! Après
avoir passé tous ces jours paradisiaques ensemble, il ne devrait pas être déçu
de me voir, il me semble...


Ludovic se tient debout, sur la scène, à discuter avec des
admirateurs. Moi, je suis plantée là à l'épier. Je meurs d'envie d'aller lui
dire bonjour. Tant pis, on n'a qu'une vie à vivre ! Je me dirige doucement vers
lui en le regardant. Je me demande quelle sera sa réaction lorsqu'il va
m'apercevoir ! Je pense qu'il sera content ! Surtout surpris, disons. Je le
fixe en avançant. À ce moment précis, une gifle foudroyante m'atteint en plein
visage ! SLASH ! Mali au tapis ! K.-O. ! Une fille, manifestement excitée,
saute d'un bond sur la scène pour aller embrasser énergique-ment MON beau
slameur ! Pas un baiser de bonne copine, si vous voyez ce que je veux dire. En
voyant cela, mes pieds changent instinctivement de direction pour me guider
vers la porte. J'espère maintenant de tout mon cœur qu'il ne me verra pas. Je
me sens ridicule ! Juste au moment de sortir par les grandes portes qui sont à
environ vingt-cinq mètres de la scène, je me retourne pour dire adieu du regard
à mon cher Ludovic.


À cet instant même, celui-ci balaie la salle du regard. Ses yeux
profonds tombent directement dans les miens pendant quelques secondes. Il
fronce les sourcils, ne semblant pas certain que ce soit moi. Ah non ! Je me
sauve vers l'extérieur d'un pas rapide ! Je ne veux pas lui parler. En sortant
de la salle, je cours me réfugier dans le guichet automatique, de l'autre côté
de la rue. Je regarde la porte du théâtre par la baie vitrée. En peu de temps,
Ludovic arrive dehors, sans manteau. Il lorgne les gens dans la rue, à gauche
puis à droite. Il y a beaucoup de passants. Il me cherche, j'en suis certaine !
Il m'a reconnue. Je reste planquée comme une voleuse dans ce refuge improvisé
le temps que celui-ci retourne bredouille à l'intérieur. En sortant de ma
cachette quelques minutes plus tard, je marche sur la rue principale sous une
neige légère et frivole qui commence à tomber. Je suis triste ! La cambrioleuse
rentre les mains vides. Le coup du siècle a échoué ! Je m'arrête dans un petit
pub irlandais sans trop savoir pourquoi. Je m'assois seule au comptoir après
avoir machinalement commandé une bière pression, sans même avoir regardé le
serveur. Deux hommes soûls au bar, à quelques mètres de moi, ne remarquent même
pas ma présence. L'ambiance morose de ce bar vide et sombre correspond bien à
comment je me sens.


Je regrette maintenant d'être allée à ce spectacle. J'ai enfreint
les règles chères à Ludovic : laisser la vie faire en sorte qu'on se revoie un
jour. Celle-ci me fait payer cette dérogation ou quoi ? Je n'étais pas censée
être là ce soir. Je me sens un peu honteuse d'avoir pris cette décision. À
cause de mon imagination trop fertile, je m'étais imaginé que le conte de fées,
débuté au Honduras, continuerait au Québec après mon retour. Je me voyais déjà
sillonnant le Québec à la suite d'un indice de sa part pour le retrouver dans
des villes perdues et lointaines. En fixant mon verre de bière flat, je
ressens de l'amertume. Franchement ! Un beau scénario de Walt Disney encore une
fois. À la place, je l'ai vu dans les bras d'une autre. Une fille pour qui il
doit maintenant écrire des merveilles. Adieu mon beau slameur qui se range maintenant
dans la case des souvenirs...


Inspiration musicale : « Un quart de piasse » de Vincent
Vallières.


En revenant chez mes parents, je me roule en boule dans mon lit,
cherchant à la fois un réconfort douillet et la tendresse des bras d'un gars
que je n'ai pas. Décembre, quel mois frisquet pour les gens qui dorment seuls
dans leur lit queen !


 


 


Mon beau sapin


Lorsque je me lève, un peu amère de ma soirée de la veille, ma
mère m'annonce, enthousiaste, que nous faisons le sapin de Noël en famille
aujourd'hui ! « Aaaahhh ! Oui ! » fais-je, en manquant visiblement d'entrain
devant ce projet. Mais c'est seulement parce que je suis un peu marabout
aujourd'hui. D'habitude, j'adore faire l'arbre de Noël. Chaque année, je
défends mon titre de déléguée pour accomplir cette tâche. Mon père revient vers
dix heures, la tuque pleine de neige, avec un arbre fraîchement abattu sur la
terre à bois de mon frère Chad.


Sacré papa, il revient constamment avec un arbre soit trop petit,
soit trop gros, soit trop dégarni ! Il a vraiment de la difficulté à choisir le
bon conifère ! Mais il tient mordicus à aller le cueillir lui-même : « Comme
dans le temps ! » Il est toujours victime de plaisanteries durant le temps des
fêtes à cause de son mauvais jugement « sapinier » ! Cette année, son choix ne
me paraît pas si mal. La grosseur semble bonne, mais le haut est un peu dénudé.
« Il est beau, hein ? », demande mon père, fier. « Parfait, chéri ! », répond
ma mère en me faisant un clin d'œil.


Ma mère et moi commençons à préparer les décorations pendant que
l'arbre sèche près du poêle à bois, au sous-sol. Le thème de cette année : un
arbre neutre du genre or et rouge ? Non ! Un arbre plutôt argenté et bleu ? Je
ne sais pas... Finalement, nous optons pour un arbre sobre du genre or et bleu
pour faire changement ! Sortons du moule en mémoire de mon cher Ludovic. En fin
d'après-midi, mon père installe le sapin dans le salon et nous débutons notre
tâche.


Ma mère insiste comme toujours pour que nous trouvions au moins
une petite branche pour les décorations home made fabriquées
par Chad et moi. Même après tout ce temps, elle y tient. J'accroche donc vers
l'arrière de l'arbre ma décoration douteuse en cure-pipes multicolores ainsi
que le père Noël en rouleaux de papier de toilette de Chad. Deux chefs-d'œuvre
datant de notre premier cycle du primaire ! Wow !


Au programme ce week-end, j'ai un congrès avec mes chères
consœurs. Chez Sacha, encore une fois. Nous soupons chez elle vendredi soir.
Nous planifions de coucher là, mais de ne pas sortir en ville. Une soirée de
filles en bonne et due forme : il y a quelques dossiers en suspens sur la table
! Au menu : pâtes au saumon fumé de la Gaspésie que j'ai rapporté à la caisse
tellement il est sublime.


 


 


 


Cori n'a pas fait ça


Les filles arrivent autour de dix-huit heures. Je m'y trouve déjà
depuis longtemps. Je suis allée faire les courses avec Sacha puisque la recette
est de mon cru, grâce à mes contacts gaspé-siens ! Sacha a dans son agenda un
rendez-vous avec Thierry. Elle nous dorme les détails durant l'apéro.


— On soupe ensemble dimanche soir !


— Où allez-vous ? demande Cori.


— Il va venir ici. On ira à Magog sûrement, question de
trouver un endroit le fun pour souper !


— Wow ! C'est excitant, commente Ge. Eh là
! Il va coucher chez toi, j'espère ?


— C'est sûr ! Assez de torture ! Non mais, on ne couche plus
avec les gars le premier soir, mais après le quatrième, c'est essentiel et,
disons-le, presque obligatoire ! Non ? questionne Sacha, extrémiste.


— Obligatoire ? T'exagères ! que je lui lance en regardant en
l'air.


— Pas pour toi, Mali ! Pour les autres ! Toi, ça reste six
mois le délai avant que tu couches avec un gars ! précise Sacha en cognant son
verre contre le mien.


— Tu t'étouffes avec tes exagérations ! Franchement, six mois
!


Elle me fait un clin d'œil complice. Je lui fais une grimace en
guise de réponse.


— Toi Ge, parle-nous de ton fléau de crosseur pharmaceutique
? interroge Cori, curieuse.


— C'est vrai, je ne vous l'ai pas dit. On a trouvé que la
compagnie en question introduisait dans le processus de fabrication des pilules
expérimentales un composé chimique interdit, clairement identifié comme
nuisible pour ce qui est de Santé Canada. On va poursuivre en cour, c'est
maintenant sûr ! C'est tout ce qui nous manquait pour démontrer que les
dirigeants de cette compagnie avaient fait cette manœuvre de façon
intentionnelle. Ça va brasser, c'est clair !


— Pourquoi ils ont fait ça ? demande Sacha.


— Je ne sais pas. Pour faire des tests seulement, c'est le
but premier de leur organisation. Ils ont pensé tester ce composite de
médicament nocif pour ensuite tenter de le reproduire d'une quelconque façon.
Mais là, ils sont pris à leur propre jeu. Ils vont en baver. Je suis certaine
qu'ils se pensent protégés étant donné qu'ils ont retiré leurs comprimés de
leur laboratoire expérimental, mais ils ne savent pas qu'on avait introduit une
taupe dans leur recherche. Ils vont vraiment en prendre un coup lorsque notre
avocat leur communiquera la preuve avant le procès. Impossible de se sortir de
ce pétrin...


— Je serai dans la salle lors du procès pour voir la défense
qu'ils utiliseront ! dis-je.


— Pas de problème, ce sera un procès criminel, donc ouvert au
public. Ils n'auront pas droit au huis clos, explique Ge.


— Ils ont volontairement voulu faire mal aux gens, tu penses
? se surpend Cori.


— Ils connaissaient les risques potentiels, mais ils ne
devaient quand même pas souhaiter tuer des gens. Leur faute réside dans leur
manque d'éthique professionnelle et dans le non-respect d'une règle de Santé
Canada. C'est ce qu'on veut punir en fait. On essaiera d'en faire une cause de
jurisprudence, car rien n'existe à ce sujet. J'espère que le juge donnera à son
tour une sentence exemplaire pour que cela ait un effet dissuasif sur les
autres compagnies de ce genre.


— Il faut, c'est grave..., précise Sacha.


Les filles m'observent concocter ma recette secrète dont je leur
ai tant parlé. À ma grande joie, la sauce semble très réussie et les
pâtes perfectamente al dente. Le saumon fumé qui a un
goût terreux et boisé à la fois donne le ton à ce repas digne d'une grande chef
gaspésienne. Les filles savourent avec bonheur le plat goûteux en buvant un
cabernet blanc très bien assorti.


Durant le repas, j'amène un sujet chaud sur la table.


— Très chère Sacha, tu nous parles de ton beau Thierry avec
une excitation palpable, mais est-ce que tu as parlé aux filles de ta nuit avec
Hugo ?


Les filles la regardent, estomaquées.


— Quoi ? s'esclaffe Ge, surprise.


— Ben voyons, Mali ! C'était rien. J'ai dormi collé, contre
mon nouvel ami gai, tout simplement, se défend Sacha.


— Qui n'est pas homosexuel du tout en passant..., que je
rectifie en regardant Cori et Ge.


— Vous avez juste dormi collés pour vrai ? demande Cori.


— Oui ! Il m'a flatté les cheveux et on a fait du spooning, rien
d'autre à signaler, précise Sacha.


— Pervers comme il est, il a dû te flatter les fesses un peu
aussi, que j'avance, convaincue.


— Peut-être... En fait, c'est un peu flou dans ma tête, mais
je sais qu'on n'a pas couché ensemble, déclare Sacha, désinvolte.


— C'est quand même drôle..., fais-je, un peu sceptique.


— On a fait de mal à personne. Un peu de chaleur humaine...,
explique Sacha sans plus de détails.


Cori prend la parole :


— Parlant de chaleur humaine, j'ai un aveu à faire à la
consœurie et à Mali surtout...


— Quoi ? que je demande, curieuse, en prenant une énorme
bouchée de pâtes.


— Il n'y a pas quatre façons de dire ça : j'ai couché avec
ton frère jeudi dernier ! avoue Cori, oubliant de mettre ses gants blancs.


Je laisse littéralement tomber ma fourchette dans mon assiette.
Quoi? Sacha et Hugo, je m'en fous un peu, mais là... Mon frère ? Je ne sais pas
maintenant quoi faire avec l'immense bouchée de pâtes qui me roule dans la
bouche. Je suis trop estomaquée pour être capable de l'avaler. La beauté de ce
repas fait place à un malaise généralisé. J'hésite entre adopter un sentiment
colérique ou simplement rire de la situation avec mon amie.


— T'es fâchée? Je suis désolée..., murmure Cori en fendant en
deux l'ambiance lourde avec ses paroles sincères.


— Surprise, oui ! Fâchée, je ne sais pas trop..., que je
cafouille en avalant finalement mes pâtes de travers.


— Regarde ! Je suis arrivée au bar, il se trouvait là avec
des amis. On a pris un verre et on a fini un peu soûls. Je pense qu'on s'est un
peu perdus tous les deux. C'est un genre d'accident. Je ne pense pas que ça va
se reproduire..., admet-elle.


— Moi, en fait, je ne veux pas qu'il devienne un de tes
candidats. Heu ! C'est mon frère, on ne peut pas le traiter comme un vulgaire
candidat ! Non ?


— Bien non, Mali, on a couché ensemble un peu soûls et c'est
tout. Je ne vais pas le rappeler et il ne me contactera pas non plus. C'était
une histoire d'un soir...


Ge et Sacha écoutent attentivement la conversation, le nez plongé
dans leurs spaghettis, n'osant pas commenter la nouvelle.


— En tout cas... Je voulais te le dire, c'est tout, soutient
Cori qui semble repentante.


— C'est correct. Écoute, c'est mon frère après tout, pas mon
mari.


En faisant cette précision, je me rends compte que je ne peux tout
de même pas en vouloir à mon amie d'avoir couché avec lui.


La conversation reprend un courant normal quelques minutes après
et aucune autre allusion à cet aveu n'est formulée du reste de la soirée. Je
crois que c'est mieux comme ça. Ce n'est pas un crime et pas tout à fait de mes
affaires non plus. C'est même surprenant qu'aucune de mes amies n'ait tenté
auparavant de mettre mon frère à nu pour s'amuser avec lui.


Pour changer de sujet, j'explique aux filles ma déception face à
Ludovic. Elles semblent mal à l'aise et déçues pour moi.


— Pauvre toi ! Ton H semble vraiment inactif ! compatit
Sacha.


— Pour ma part, une chance que je vois Éric de temps en temps
! J'ai eu un moment de gloire avec trois candidats, mais ce fut bref ! Je suis
revenue à un seul candidat, explique Geneviève, désappointée.


— Tu ne les as jamais rappelés ? demande Sacha.


— Martin est disparu de ma vie en quittant ce restaurant !
Aucune nouvelle ! Mais je m'en doutais bien. Et mon mec marié, Steven, m'a
rappelée deux fois. Je lui ai dit de ne plus le faire. Je lui ai menti en
disant que j'étais dorénavant en couple pour taire l'ingérence de sa femme. Une
façon de me racheter auprès d'elle je pense, résume Ge, l'air détaché.


— C'est admirable de ta part, que j'atteste, sincère.


Au moment de desservir la table, Sacha soumet une idée
intéressante.


— Faisons l'exercice proposé par Mali lorsqu'elle était au
Honduras afin d'analyser plus clairement nos exigences amoureuses et ce que
nous ne voulons plus dans nos futures relations de couple.


— Ah oui ! Bonne idée ! s'exclame Cori.


— Voilà maintenant un an et demi qu'on vit sous le mode de
fonctionnement de la consœurie. Allons-y pour une réflexion-bilan !


 


 


 


Le bilan de nos cheminements


Sacha va dans son bureau et en ressort avec des feuilles et des
crayons.


— Notons individuellement le problème que nous devions
personnellement régler à la base ainsi que ce qui est dorénavant à prohiber
dans nos relations de couple.


— Bien, et terminons avec nos attentes.


— Oui, mais sortons le Champagne pour l'inspiration ! suggère
Ge en se levant pour sortir la bouteille du réfrigérateur.


Pendant plusieurs minutes, nous griffonnons, sur la feuille de
papier devant nous, les idées qui nous viennent en tête par rapport au canevas
proposé.


— C'est difficile ! se plaint Ge, installée au salon.


Après quinze minutes de gymnastique mentale et de recherche de
réponses dans notre intériorité affective, les filles semblent prêtes à
partager le contenu de leur réflexion.


— Qui commence ? demande Sacha.


— Pas moi ! émet Cori.


— Moi non plus, dit Ge.


— Je propose celle qui a les pieds les plus laids !


— Parfait, Mali ! ricane Ge en enlevant rapidement ses
chaussettes.


Toutes les filles l'imitent en rigolant. Nous nous retrouvons, au
milieu de la cuisine de Sacha, les pieds nus, à tenter de parvenir à un
consensus sur la récipiendaire du prix de la laideur des pieds de l'année !


— Ouache ! Je n'avais jamais remarqué que tes orteils étaient
si croches ! s'exclame Sacha à l'endroit de Cori.


— Bien toi, regarde : ton troisième orteil paraît plus long
que le deuxième ! C'est un défaut de fabrication ! lui relance Cori, offusquée.


Toutes se penchent pour observer les pieds des deux filles.


— Mais regardez les gros orteils de Ge ? Ils sont vraiment
faits comme des pouces, longs et maigres !


— Tu peux bien parler, Mali, avec ton air dégoûté. Regarde
l'espace que t'as entre ton gros orteil et les autres ! On peut y insérer un
dictionnaire ! réplique-t-elle.


— Mais au moins, je suis fraîchement pédicurée !


— On ne juge pas la qualité de la pose du vernis à ongles
mais bien la laideur des pieds, à ce que je sache ! m'envoie Ge en me donnant
une poussée amicale, qui me fait presque tomber à la renverse puisque j'ai
adopté une position jambes en l'air acrobatique pour présenter de plus près mes
pieds aux filles.


— Coriande, tes orteils sont vraiment croches ! renchérit Ge.


Nous déblatérons encore quelques minutes en tentant de provoquer
des conflits calculés face à la difformité de nos pieds. La conclusion finale :
Cori doit commencer à cause de ses orteils croches, suivie de Ge et ses
orteils-pouces, ensuite moi et mon écartement supposément trop grand entre mes
doigts de pieds ! Sacha gagne le trophée des plus beaux pieds malgré son défaut
de fabrication ! Nous regagnons nos places à table pour passer aux choses
sérieuses après cet interlude fort utile !


— On t'écoute, ma chère. Je propose que tu commences par le
but fixé pour toi-même au départ, explique Ge.


— Je me lance. J'avoue que j'ai eu un peu de difficulté à
trouver LE but premier relativement à mon apprentissage au sein de la
consœurie. J'ai finalement reconnu que mon problème principal concernait mes
mauvais choix dans mes relations de couple passées. Je commençais une relation
avec un gars, qui au départ me plaisait, mais au fil du temps, je découvrais
que celui-ci ne m'attirait plus. Malgré cela, je m'entêtais à rester avec lui
au lieu de le laisser. Je me disais que ça s'améliorerait et que je devais
aider le gars... tenter tout ce que je pouvais...


— Ton complexe de mère Teresa ! On le connaît ! que je
confirme pour tout commentaire.


— Un peu, mais surtout de la culpabilité car je me disais : «
Je ne peux pas lui faire ça », vous comprenez ? révèle Cori.


— Oui, et j'ajouterais aussi que tu cohabitais très vite avec
les gars que tu fréquentais ! expose Ge.


— En effet, ou plutôt : les gars habitaient très vite chez
moi ! Je veux être capable de m'écouter et de faire des choix éclairés. Si je
me rends compte après deux, trois ou six mois que le gars ne m'intéresse plus
pour X raisons, bien ce sera fini et c'est tout !


— C'est bien ! C'est un bon objectif je pense, approuve
Sacha.


— Maintenant, ce que je ne veux absolument plus, c'est
des loosers qui font pitié et qui s'accrochent à moi !
Je ne veux plus de pauvres dépendants affectifs qui font tourner leur vie
autour de la mienne pour me siphonner l'air parce que l'air autour d'eux est
pollué ! Je veux un gars sportif, bien dans sa peau, équilibré, autonome et qui
fonctionnera sans parasiter ma vie ! Je pense que c'est ce que la consœurie m'a
appris au cours de la dernière année...


— C'est bon, ça a porté ses fruits dans ton cas ! fait valoir
Ge.


Nous échangeons un peu sur le fait que Cori a souvent eu des gars
très pauvres tant financièrement que psychologiquement. Non pas que l'argent
ait une grande importance pour elle, mais le fait que la nouvelle recrue
travaille et qu'elle soit capable de subvenir à ses besoins est un minimum !


— Je continue... À ce qu'il paraît, je possède les deuxièmes
pieds les plus laids dans cette consœurie ! dit Ge. Pour ma part, mon problème
d'autrefois montre mon côté superficiel dans le choix de mes chums, je
l'avoue : grosse voiture, grosse carrière, grosse estime de soi, mais petite
empathie et peu de soucis pour les autres ! C'était un peu faux tout ça. Je me
demandais pourquoi je ne tombais pas follement amoureuse d'eux ? Merde,
personne ne doit succomber à des gars pareils ! Je me trouvais anormale dans
mon insensibilité. Je faisais de mauvais choix et ces gars étaient des
cons ! Avec Martin, j'ai compris que des bons gars, simples, sans la BMW de
l'année et les grands restos, ça pouvait être le fun aussi.
Je ne suis pas tombée amoureuse de lui, mais éventuellement, ça pourrait être possible.
Le prochain devra être génial, c'est sûr ! En diminuant mes critères
superficiels, j'élargirai mes horizons à d'autres échantillons de mecs plus
vrais et qui vont vraiment m'aimer !


— C'est certain ! De toute façon Ge, tu commences à avoir
fait le tour des riches scientifiques de la métropole ! blague Sacha en lui
faisant un clin d'œil.


Ge continue, de plus en plus émotive.


— Ouais, et ce que je ne veux plus jamais revivre revient un
peu à ça. Je ne veux plus de faux, d'un gars qui se regarde le nombril pendant
qu'il me déshabille, d'un gars qui veut savoir si j'ai joui pour se valoriser
narcissiquement ! Je veux un gars qui va me faire jouir parce qu'il aime ça me
voir comblée... Je ne veux plus d'un gars qui me parade fièrement devant ses
amis et ses collègues puis qui, en arrivant chez lui, ne me regarde même pas !
Je ne veux plus d'un gars qui aime la Geneviève avec des gros seins et une
grosse carrière ! Je veux un gars qui m'aimera pour ce que je suis et non pour
ce dont j'ai l'air ! Ça se peux-tu ça, merde !


Ge commence à pleurer bruyamment à table. Nous sommes toutes
sidérées de la voir dans cet état ! Ge qui paraît si forte, si en contrôle de
ses moyens habituellement. Nous ne savons que dire et nous la regardons
pleurer, la tête couchée au milieu de ses grands bras croisés devant elle sur
la table.


Je lui dis doucement :


— Tu gardais beaucoup de rancœur dans ton petit cœur.


Elle ne me répond pas et pleure de plus belle. Sacha se lève et va
s'asseoir derrière elle sur sa chaise, afin de la serrer pour la réconforter.


Elle commente sur le même ton :


— C'est correct, Ge, que tu ne sois pas toujours la forte et
tenace Geneviève, l'invincible scientifique qui résout les drames de la terre
entière. Avec nous, on veut que tu te permettes, comme ce soir, de nous dire
que t'en as marre.


— Je sais, le problème, c'est moi avec moi-même. Je me suis
rendu compte depuis notre cheminement dans la consœurie que je me suis fait
accroire des faussetés dans ma vie jusqu'à maintenant et la plupart tournaient
autour des gars. Je me suis souvent sentie comme de la « marde » dans certaines
relations antérieures. Je faisais comme si rien ne m'atteignait, mais je ne
suis plus capable d'être prise comme un morceau de viande et d'agir comme si je
m'en foutais.


— Je t'avoue ! Je ne me serais jamais doutée d'une aussi
grande vulnérabilité de ta part. Depuis tout ce temps, tu faisais preuve d'un
contrôle évident et tu semblais rouler ta bosse comme bon te semble. Je pensais
que tu menais le bal et que toi seule étais responsable de tes décisions, sans
sentiment et sans regret, explique gentiment Cori.


— Avec certains gars, oui, mais pour d'autres, je me suis
sentie tellement mal à l'aise et j'ai atteint un genre de limite psychologique.
Je vous jure que ce n'est pas un mur rempli de diplômes qui rend les gars
gentils et équilibrés. J'en ai rencontrés de tous les types depuis les
dernières années. Et je vais vous avouer qu'avec Éric, la situation se répète
un peu. Il me sort, il me parade, mais je quitte tôt au petit matin, si vous
comprenez ce que je veux dire...


Ge se calme peu à peu et Sacha regagne sa place. Nous sommes
toutes très empathiques et prêtes à écouter Geneviève poursuivre sa prise de
conscience.


— J'aimerais découvrir l'amour avec un gars vrai, qui ne
fantasme pas sur ce que je porte sous mon tailleur ou encore qui ne se donne
pas un défi entre collègues de coucher avec moi avant le prochain meeting mensuel
! Un gars qui me trouve belle en jogging, qui veut me faire plaisir pour vrai,
qui me sert le déjeuner au lit après une nuit d'amour... quelqu'un qui
s'intéresse à qui j'ai été autant qu'à ce que je suis maintenant.


— Tu veux juste être aimée, Ge ! que je relativise.


— C'est tout, juste ça..., renchérit Cori.


Nous continuons à discuter longuement sur cette révélation-choc de
la part de notre chère amie. Nous étions persuadées depuis longtemps que la carrière
de Ge était pour elle plus importante que tout et que l'amour avec un grand A
semblait un des derniers soucis de notre flamboyante Ge. Eh non ! Ce n'est pas
tout à fait ça. Elle rêve comme tout le monde au prince charmant ! Elle vient
ce soir de nous le révéler pour la première fois. Nous prenons une pause pour
ranger un peu la cuisine et sortir les digestifs, afin de digérer à la fois le
repas et le grand coming out de la soirée !


De retour à table, c'est mon tour...


— Pour moi, je n'apporte rien de nouveau pour personne : mon
but est de guérir ma dépendance affective chronique et pathologique, qui
nécessite d'être contrôlée par une médication ou des électrochocs, je ne sais
pas encore ! Je ne me sens pas en amour longtemps, mais je tombe en amour tout
le temps. Un peu pathétique !


— T'exagères Mali, t'es pas si pire que ça ! Tu te juges mal,
commence Sacha.


— Tu dis toujours ça, mais c'est vrai que tu n'es pas si pire
! Toi, en tant que grande têtue, tu aimerais n'avoir besoin de personne !
Jamais ! poursuit Cori.


— Peut-être, mais je vois quand même un problème au fait que
je tombe vraiment souvent amoureuse des gars qui s'intéressent à moi. Parfois
je me demande si ce n'est pas simplement parce qu'ils s'intéressent à moi,
justement. Je voudrais éprouver de l'amour moins souvent, mais plus longtemps,
et que ça dure sans que je me tanne de tout.


— C'est juste parce que tu ne trouves pas le bon ! propose
Sacha.


— Justement, tu me devances dans mes idées : je voudrais être
capable de faire la différence entre le bon et tous les autres qui vont juste
passer et dont je vais me lasser après six mois ou un an. En plus, je veux
toujours coucher avec mes ex ! Problème ! C'est ce que je tente d'éclaircir
dans ma vie depuis déjà longtemps et que je veux être capable d'accomplir avant
mes quarante ans !


— Avant ou après ta licence de pilote et tes faux seins ?
blague Sacha.


— En même temps ! Ce que je ne veux plus, c'est des patterns
d'Always Ex, des relations plates qui n'en finissent plus
d'ennuyer tout le monde et des up and down de « Je
l'aime... Ah non ! Je ne l'aime plus ! ». Je ne veux pas stabiliser ma vie, qui
sera toujours en montagnes russes, mais je veux stabiliser mon cœur un peu !


— En haut ou en bas des montagnes russes ? demande Ge en
riant.


— En haut si possible ! dis-je en souriant. Et ce que je veux
maintenant ? Oh ! Voyez ma feuille, chères consoeurs...


Je leur montre ma feuille et, dans la colonne intitulée « Ce que
je veux », il n'y a rien d'inscrit. La page blanche, le néant, le vide total !
Malgré le verre de Champagne inspirant et ma bonne capacité à introspecter ma
vie, je n'ai pas trouvé quoi écrire !


— Tu ne sais pas ? demande Cori.


— Je sais que je veux un gars gentil, drôle, intelligent...
blablabla ! Mais au-delà de ces qualificatifs que je crois communs à toutes, je
n'ai pas trouvé ce que je veux que « le prince » ait de particulier par rapport
aux autres hommes ! La vérité est que Ludovic semblait avoir beaucoup de choses
qui me faisaient vibrer. La spontanéité, la folie, l'extravagance...


— Tente de le revoir. Peut-être que cette fille était un
simple flirt, avance Cori.


— Non ! Je me sens assez stupide face à ça...


— Penses-tu que c'était sa blonde quand il était en voyage ?
demande Ge.


— Je ne sais pas, peut-être, ou il vient juste de la
rencontrer... Aucune idée...


Et je fixe mon verre de Champagne en soupirant.


— Le prince charmant perd un peu de charme, hein? commente
Sacha.


— Pour revenir à la question de ce que tu veux, il te faut un
gars qui vit comme toi à deux cents milles à l'heure pour qu'il puisse te
suivre dans ta vie folle ! propose Ge.


— Non, au contraire ! Cherche un gars plus tranquille et
pragmatique qui servira à te ramener sur terre, entre deux courses folles
autour du monde ! nuance Cori.


— Je ne sais pas, je ne sais plus ! Une chose est sûre :
aucune platitude dans mes relations de couple. Je veux aimer à en être malade,
et ce, plus de deux mois consécutifs avec le même gars, bien entendu !


— En tout cas, ça te prend un gars solide, toi, ma belle !
Très solide ! estime Sacha.


— Bref, c'est où j'en suis après tout ce temps, mais je sens
que je chemine beaucoup depuis mon retour de la Gaspésie.


Les filles me font prendre conscience à quel point ma vie change
tout le temps sans arrêt, en me confiant qu'elles sont toutes plus
pantouflardes que moi. Elles apprécient le confort de leur petit chez-soi et la
stabilité de leur vie.


— Je suis plus tranquille que toi ! Juste le fait de prévoir
un déménagement l'été prochain dans un condo de
consœurie, et je suis complètement déstabilisée ! déclare Sacha, les yeux
ronds.


— Vous êtes vraiment sérieuses avec ce projet vous autres,
hein?


— Moi, honnêtement, j'y pense vraiment de plus en plus et
l'idée me plaît ! Ça fait longtemps que je veux vendre mon condo que
je commence à trouver un peu coûteux et ça pourrait être un bon tremplin pour
me trouver autre chose après, expose Ge.


— Moi, je devrai me trouver un appartement par là de toute
façon, renchérit Cori.


— Et moi, je me rapprocherai de l'homme de ma vie..., soupire
Sacha en fixant le lustre au-dessus de la table avec un sourire niais.


— Parlant d'homme dans ta vie, il ne reste que toi, Sacha. On
t'écoute.


— C'est un peu plus concret que vous toutes : je dois arrêter
de me trouver des « caves » ! Je dois arrêter de « triper » sur les bums rebelles,
sans ambition, ou sur les gars qui me font vivre cent émotions dans la même
journée en étant « caves » ! Je dois arrêter de dénicher parmi tous les mecs de
la terre LE plus « cave » pour être sûre de ne plus être trompée, de ne plus me
faire mentir ou encore de ne plus retrouver des petites culottes qui ne
m'appartiennent pas sur le siège arrière de MA bagnole ! Je dois arrêter de
craquer pour les gars qui prennent un coup tous les soirs après avoir fait du
Harley en gang toute la journée à la recherche de «
pitounes » prêtes à se coucher dessus en fin de soirée. Je dois apprendre à
trouver beau un gars qui n'a pas deux cents tatouages sur le corps et à
apprécier une soirée tranquille, voire une semaine, un mois calme, sans prises
de bec, sans querelles ou sans interminables engueulades. Je dois réfléchir un
peu plus avec mon intelligence émotionnelle au lieu de juste fonctionner sous
le mode passion-pulsion ! Mes relations aussi malsaines ont toujours été très
intenses. Un peu comme le syndrome de la femme battue, les moments de tendresse
et d'ivresse après les chicanes sont tellement intenses... C'est malade, une
vraie drogue !


— Tu dois apprendre à être normale finalement et à aimer des
gars gentils qui vont t'aimer, te respecter, analyse Cori qui a toujours été
celle qui s'opposait le plus aux fréquentations compliquées de Sacha.


— Donc, je ne veux plus de cette ancienne vie, mais je veux
un gars pas trop plate ! Mon collègue Jonathan, que je n'ai pas rappelé depuis
que je vois Thierry, m'ennuie à mourir. Même nos bagarres d'oreillers étaient
douces et tranquilles ! Tout de même ! Puis-je au moins recevoir des coups
d'oreillers qui ont de l'allure, à défaut de recevoir des insultes et des
vacheries par la tête ! rigole Sacha.


— Oui, des coups d'oreillers tu peux, c'est correct pour moi
! approuve Cori.


— Tu as besoin d'un gentil pas trop rebelle, mais assez pour
t'allumer, qui reste gentil et pas méchant et surtout qui est fou de toi
exclusivement, on s'entend..., que j'explicite.


— C'est ça, en fait...


Un silence s'installe et toutes réfléchissent.


— À ce qu'on peut voir, on est maintenant un peu mieux
connectées à nos désirs, mais une question reste : est-ce que ces gars-là
existent? que je questionne avec un point d'interrogation sournois dans les
yeux.


Les filles ne répondent pas à ma question. Chacune médite en
fixant la nappe, couleur rouge et noir, qui semble toutes nous avoir
hypnotisées. Ge gratte une tache sur ladite nappe avec son doigt, en reniflant
encore les répercussions de ses révélations exutoires de la soirée.


 


 


 


La neige sur le Québec


Je passe la journée suivante avec Cori. Nous allons visionner le
nouveau film de Louis-José Houde au cinéma. « Le gars aux mille talents »,
selon ma chère amie qui éprouva une grande tristesse en apprenant qu'il
déménageait avec sa belle percussionniste. Vous vous rappelez que Cori a une
fixation presque maladive sur lui ? Non mais, va-t-elle laisser ce couple
heureux tranquille ?


Lorsque nous sortons du cinéma vers la fin de l'après-midi, il
neige sur tout le Québec. Coriande, vraisemblablement excitée par les
précipitations, m'abandonne sans culpabilité en début de soirée. Elle se dirige
en courant vers la montagne la plus proche afin de glisser sur les premières
neiges.


Je vaque doucement à mes occupations quotidiennes toute la semaine
chez mes parents, qui sont très occupés à se préparer pour les fêtes. Ma mère,
avant la fameuse semaine de festivités, passe des heures, voire des jours, dans
les magasins. Elle planifie tous les repas, les cadeaux, les décorations
manquantes, bref ça représente presque un travail à temps plein ! Je me demande
comment elle faisait à l'époque où elle travaillait ! Cette année, elle reçoit
la grande famille au complet.


Ma mère est du genre : le tablier de la cuisinière doit être
assorti à la nappe et aux hors-d'œuvre-vedettes de la soirée. Cette année, ce
sont des courgettes farcies aux tomates séchées, aux olives et aux échalotes
françaises. Une recette de Josée di Stasio puisée dans son fascicule : « Un
Noël réussi avec des hors-d'œuvre de Paris ». Vous comprenez donc pourquoi le
magasinage du temps des fêtes paraît aussi complexe pour ma chère mère.


Je la regarde bourdonner dans la maison toute la semaine. Je
décide d'aller me réfugier chez Ge pour un week-end dans la grande ville, afin
de compléter mes propres achats de Noël. Toutes les filles prennent la même
décision. Le ton est donné pour un week-end de magasinage entre filles ! Nous
proposons un règlement de groupe : nous ne consacrons que trente pour cent du temps
de magasinage pour les « kits » de Noël de chacune. Le reste de l'horaire sera
destiné à acheter les cadeaux pour nos proches. La directive doit être
respectée, car un magasinage entre amies de la sorte peut bien se conclure par
un renouvellement de garde-robe complet pour toutes avec une carte de crédit en
souffrance jusqu'en juillet ! Nous savons que les budgets précaires de chacune
ne nous permettent pas de telles folies. Histoire d'avoir un contrôle groupai
planifié !


Les repas copieux et les bouteilles de vin ne sont pas un objectif
cette fin de semaine-ci. Quelques bouteilles sont quand même remisées dans le
frigo de Ge pour notre retour des boutiques.


En regardant nos achats de la journée, dans le salon de Ge, Sacha
nous fait l'éloge de sa nuit avec Thierry, le bel inconnu.


— Je capote sur lui ! Il est tout ce que je veux ! C'est lui,
les filles... C'est lui ! glousse-t-elle, en extase.


— Qu'est-ce que vous avez fait ? demande Cori.


— On est allés manger une bouchée dans un resto de Magog et
on a pris un verre. Après, nous sommes allés chez nous et c'est là qu'il m'a
prouvé qu'il était parfait ! commence Sacha, les mains sur les joues, la bouche
ouverte.


— Vous avez fait l'amour et c'était parfait? présume Ge,
presque l'écume au bord des lèvres.


— Non, pas parfait, je blague ! Mais il est doux et sensuel
et j'ai adoré cette intimité. Moi qui aime me faire brasser d'habitude ! Bien,
c'était différent et j'ai apprécié, explique Sacha.


— Tu vois que tu chemines vers une normalité affective saine
! réplique Cori, sarcastique.


— Il est beau, fin, gentil, drôle..., gémit Sacha avec une
intensité palpable.


— Calme-toi, veux-tu respirer dans un sac de papier brun ?
que je suggère, tout aussi sarcastique que Cori.


Les filles rient.


— Ça ne fait quand même pas longtemps qu'on se voit, mais il
me fait « triper » ce gars-là ! dit-elle en enlaçant un gros coussin de Ge sur
le divan avant de rouler par terre, mimant les élans de passion que les deux
amants ont vécus ce soir-là !


Toutes les filles s'esclaffent en voyant Sacha faire son combat de
lutte avec le coussin sur le plancher du salon !


— Et là, il est parti le lendemain en te disant quoi ?


— C'est ça le truc, en fait, il n'est pas parti le lendemain
matin..., avoue-t-elle.


— C'est quoi, tu l'as ligoté dans ton sous-sol et il est
encore là attaché à une chaise ? Psychopathe ! que je blague.


— Non, mais disons qu'il est resté chez moi jusqu'à... heu...
mardi midi..., admet-elle en faisant mine qu'elle allait se faire disputer.


— Quoi ? Un peu plus et il changeait d'adresse postale !
commente Ge en faisant semblant d'être exaspérée.


— On a vraiment connecté, c'est fou ! Comme il était en congé
et que moi je ne travaillais pas avant mardi soir, bien il est resté et on a
baisé pendant trois jours !


— Wow! Baiser... Trois jours... Chanceuse!
que je répète visiblement envieuse de son début de semaine par rapport au mien.


Les filles sont sans mot.


Inspiration musicale : « Beau comme on s'aime » de Yann Perreau.


Cori poursuit dans un élan moins glorieux.


— Moi, pour ma part, je ne vois plus « l'employé »...,
confesse-t-elle.


— Hein ? Comment ça ? demande Ge, manifestement déçue, car
elle aime bien entendre parler de ce jeune étalon.


— Je ne sais pas trop, ça s'est fait tout seul quand j'ai
perdu ma job. On s'est mis à ne plus s'appeler et à se
voir de moins en moins, explique-t-elle.


— Tu dois être déçue, du moins sexuellement parlant ! précise
Ge sûre de son coup.


— Oui, c'est sûr que le sexe était bon, mais outre ça, on
travaillait ensemble et c'est tout. Les discussions entre deux clients ou entre
deux baises n'étaient pas les plus riches et les plus profondes. Il était
vraiment jeune ce gars-là. Je pense que je trouvais ça vraiment excitant tout
le truc du flirt durant les heures de travail.


— On dirait qu'on commence à être plus exigeantes avec nos
candidats ? On veut du bon sexe, des discussions intéressantes, des hommes
matures... Ouf! On s'éloigne du simple plaisir charnel et des bons moments
passés avec les gars de nos H ! Non ?


Aucune réponse des filles à la suite de ma réflexion. Chacune
fouine dans les dizaines de sacs étendus partout dans le salon de Ge. Chacune
montre aux autres les articles achetés en précisant à qui elles les offriront.
Toutes vont se coucher très tôt : c'est bien connu, une vraie journée de lèche-vitrine
intense rend n'importe qui plus fatigué qu'après une journée de travail ! Mais
cela reste tout de même un sport agréable !


La journée suivante est taillée dans le même moule que la
précédente, sauf que nous allons au cinéma en fin d'après-midi voir le nouveau
film de Patrick Huard. Après, nous retournons chacune chez soi, le coffre de
notre voiture respective plein de sacs de toutes sortes.


Sur le chemin du retour, je constate que je commence à en avoir
assez d'habiter chez mes parents ! Ils sont bien gentils, mais je sens émerger
en moi un grand besoin latent de solitude qui cogne de plus en plus fort à la
porte de ma santé mentale ! Je suis un animal social bien élevé, mais avec une
grande bulle et surtout avec un besoin de beaucoup de moments de «
non-sociabilité » ! Du genre toute seule chez moi pendant trois jours sans
sortir ! Je fais ça souvent et j'aime bien le concept. Je suis vraiment une
candidate idéale au travail à la maison. À condition de vivre seule, bien sûr !


 


 


Une décision à prendre ou quoi?


Je constate en allant prendre mes courriels le lendemain matin que
mon cher chanteur ne sait même pas que je suis revenue de voyage ! Je me sens
tellement mal que je ne sais pas comment recréer le contact avec lui. Une
chance, il a pris les choses en main. Il m'a écrit :


« Bonjour Mali, il y a longtemps que j'ai eu de tes nouvelles !
Comment va la vie dans les tropiques ? Appelle-moi quand tu as une chance. Je
ne veux pas te déranger, mais j'ai hâte de savoir comment tu vas.


Je t'embrasse, Bobby XXX »


« Je ne veux pas te déranger » : il doit s'imaginer que je suis en
couple. En plus, depuis que Ge m'a confié l'avoir vu avec une fille au quotient
intellectuel inférieur à une moule cuite, je me sens ambivalente face à lui.
Mais, comme d'habitude, le fait de lui parler ou de recevoir de ses nouvelles
provoque toujours un drôle d'effet chez moi. Comme un genre de : « Ah oui !
Bobby, le gars que j'aime bien dans le fond, je m'ennuie... » Je décide
cependant de ne pas l'appeler et de plutôt lui réécrire un courriel.


« Salut toi, je ne suis plus en vacances. Je suis déjà revenue au
Québec depuis bientôt trois semaines. Beaucoup de changements dans ma vie, ça
roule. On se donne des nouvelles bientôt.


Bye-bye ! Mali XXX »



Il va vraiment se demander, premièrement, pourquoi je ne l'ai pas
appelé et, deuxièmement, ce qui brasse tant dans ma vie. Je ne veux pas faire
la fille au-dessus de ses affaires, mais il doit se douter que Ge m'aura
confessé sa rencontre avec sa super maîtresse ! Je sens qu'on va être mal à
l'aise tous les deux. C'est quand même bizarre qu'on ait eu de part et d'autre
une preuve concrète qu'on fréquente d'autres partenaires.


J'aurais probablement une décision à prendre par rapport à lui,
car si je commence à avoir des comportements envieux face à ses autres
maîtresses, c'est que je n'adhère plus aux clauses du contrat. Ça me rendra
malheureuse un jour ou l'autre. Et je me suis fait une promesse à moi-même dès
le début de cette histoire : je dois me respecter et si la souffrance semble
vouloir faire son nid, je dois fuir. La course au grand galop ! Comme je sais
si bien le faire ! Je ne nage pas juste comme un poisson, je sprinte aussi
comme une gazelle !


En réfléchissant à tout ça, je me rends compte que je fixe depuis
un bon moment mon écran d'ordinateur, qui est maintenant en mode « veille »
avec en fond d'écran une photo de ma famille lors d'une journée hivernale de
patinage extérieur. Je vais en parler dans mon livre :


Madame Allison a des réflexions très contradictoires face à un
homme. Tantôt elle clame la liberté sexuelle, tantôt elle est jalouse d'une
partenaire dudit homme alors qu'elle aussi en a d'autres. Elle finit par se
convaincre qu'elle devra mettre un terme à la relation, de peur de souffrir.
L'incohérence de ses pensées nous témoigne bien son ambivalence émotionnelle
ainsi que ses difficultés à faire un choix éclairé quant au type de relation
que la patiente désire réellement.


Je me mets alors en action et je prépare des boîtes car mon
déménagement devient de plus en plus imminent. J'emballe aussi les cadeaux
achetés les jours précédents. La journée se déroule en pantalon de jogging et
en camisole. Je ne mets pas un pied dehors en ce jour de mi-décembre plus que
glacial.


Par temps froid, la maison de mes parents devient tellement
réconfortante. Il y règne toujours une douceur enveloppante que seul le
chauffage au bois peut créer. Une ambiance teintée de la subtile émanation du
bois qui se consume. Lorsque j'étais enfant, mon père se levait même la nuit
lors des grands froids pour mettre des bûches dans le poêle afin que toute la
famille dorme bien en étant au chaud. Cela devait assurément lui procurer un
sentiment d'accomplissement de mâle « protecteur » pour sa famille ! Un genre
de stimulation autosatisfaisante titillant le filon archaïque du gène mâle à
l'état brut ! Le même filon génétique qui est aiguillonné lorsqu'on demande à
un homme de transporter une boîte pour nous ou d'ouvrir un pot de confitures !
Et croyez-moi, ce gène, présent encore chez certains hommes, s'avère maintenant
en voie d'extinction chez plusieurs !


 


 


 


Bobby revient à la charge


Bobby m'appelle deux jours après mon courriel, visiblement surpris
de sa lecture.


— T'es revenue depuis trois semaines, toi ? commence-t-il en
guise de bonjour.


— Oui, pourquoi? fais-je, innocente.


— Tu ne m'as pas appelé ?


— J'ai été très occupée ! Je me suis trouvé un appart, j'ai
acheté des meubles, des trucs pour les fêtes, tu vois le genre...


— Ah, je croyais que tu t'étais mariée dans le sud...,
lance-t-il, l'air amusé.


— Non, et toi ? répliquai-je sans donner plus de détail.


— Non plus, pourquoi ?


— Je demandais ça juste comme ça, dis-je, évasive.


Il change de sujet en me posant des questions de routine sur le
lieu de mon appart, mon déménagement, mon boulot, mon magasinage et tout...
avant de poursuivre avec la partie intéressante de la conversation.


— Faudrait qu'on se voie bientôt ! propose-t-il.


— Oui, mais avec les fêtes qui approchent, tu dois être très
occupé !


— Non, je n'ai pas beaucoup de partys de
prévus, toi ?


— Quelques-uns, mais je vais te donner un coup de fil
bientôt...


— Si tu veux, appelle-moi entre Noël et le jour de l'An, je
ne serai pas très loin de l'Estrie. La famille de ma mère passe les fêtes dans
ce coin, m'explique-t-il.


— Parfait ! Je vais voir comment ça se dessine. Bon, je te
laisse, je suis dans les boîtes par-dessus la tête !


— C'est bien, je t'embrasse. Bye !


— Bye!


Visiblement, il est allé à la pêche ! Et moi aussi, je dois
avouer. Conversation bizarre ! Comme si subtilement nous voulions vérifier
l'état matrimonial de l'autre. Je le rappellerai après les fêtes pour le voir
lorsque je serai déménagée. Je pense qu'il faut laisser retomber la poussière
un peu... Mais la vérité est que je meurs d'envie de le voir. Pas demain !
Maintenant ! Je me demande si je tiendrai bon jusqu'après les fêtes ? Voilà un
bon exemple de situation où j'aurais aimé avoir un comité qui prend les
décisions de ma vie à ma place !


 


 


 


Party numéro 1


Je me sens ambivalente en ce qui a trait au sentiment qui m'habite
face à toutes ces réunions des fêtes qui s'amènent. J'ai été, les années
précédentes, du genre à toujours prévoir une escapade dans le sud durant le
congé de Noël pour changer d'air. J'aime les réunions familiales, ce n'est pas
le problème, mais entre deux ou trois partys et sept ou
huit, il y a une marge. Mais cette année, j'annule déjà celui du travail, car
je n'en ai pas. J'annule aussi tous ceux chez le petit ami que je n'ai pas ! Je
me souviens d'une année où j'étais en couple : nous avions eu au total onze partys des
fêtes, et ce, entre le vingt-trois décembre et le trois janvier. L'horreur !
J'avais presque fait une crise de panique à l'arrivée du huitième party !
Cette année-là, c'est fatigués que nous avions réintégré notre milieu de
travail la première semaine de janvier. Nos cernes sous les yeux avaient
commencé à s'estomper à la Saint-Valentin ! La vie de couple à Noël est un dur
contrat lorsque la famille respective de chacun aime souligner les fêtes en
grand !


Le party que je préfère entre tous, c'est
toujours celui du vingt-trois décembre.


À l'école secondaire, notre gang de filles
était composée d'environ une vingtaine de chikitas toutes
aussi « tripantes » les unes que les autres. Chaque année depuis cette époque,
nous avons une réunion, plutôt un « party de sacoches
», dans les règles de l'art. Musique forte et tendance, vêtements chics, séance
de maquillage dans les toilettes, alcool avec modération (vous voyez bien que
j'essaie de rendre le tout raisonnable !), papotage et plaisir assuré !


Depuis environ cinq ans, cette fameuse soirée a lieu chez mes
parents. Pourquoi ? À cause de l'îlot qui occupe le cœur de la cuisine, je
pense. Avez-vous remarqué que chaque fois qu'un îlot trône au milieu d'une
cuisine, les gens s'y entassent pour placo-ter, comme par instinct ?


Bref, la fête propose toujours le même menu : entrées chaudes et
froides pour ne pas s'éterniser à cuisinier et pour ne pas s'asseoir à table
pendant de longues heures. La position debout autour de l'îlot nous semble bien
plus confortable ! Nous nous rendons ensuite dans le seul bar ouvert le
vingt-trois décembre. Une brasserie sportive qui accueille, durant le temps des
fêtes, tous les jeunes originaires de la ville partis à l'extérieur, mais qui
reviennent à Noël festoyer chez leurs parents. Un lieu par excellence pour des
retrouvailles agréables !


Une année, mon père a eu la bonne idée de nous payer un
miniautobus pour nous rendre au bar, qui se situe à environ quinze minutes en
voiture. Nous sommes quand même chaque fois une vingtaine de femmes. Comme il
n'y a qu'un taxi dans la région, certaines filles arrivaient au bar à minuit et
les dernières vers une heure trente. Très mauvais ! Nous avons donc adopté ce
mode de transport en commun qui revient moins cher que le taxi. Le gars du
minibus sait donc que tous les vingt-trois décembre, il doit se rendre chez mes
parents vers minuit (avant qu'on se change en citrouilles ! ) pour amener un
lot de filles, un peu « cocktail », à ce fameux bar. De
cette façon, personne n'a à se soucier de conduire et tous les parents ont
l'esprit tranquille.


Le party de cette année est tout aussi
agréable que les autres. Cependant, plus les années avancent, plus la soirée
doit se dérouler en deux étapes : plusieurs des filles qui viennent ont
maintenant des enfants. Donc, la première partie de la soirée est consacrée aux
enfants, ce qui donne la chance à toutes de voir les rejetons des autres.
Ensuite, les chums viennent chercher les enfants et les
filles se mettent à faire la fête en troquant leur cœur de mère contre celui de
jeunes filles du secondaire ! Ce retour en arrière est palpable dans ce genre
de soirée. Il faut dire que les filles entre elles n'ont pas toutes des
contacts réguliers durant l'année. Bien au contraire ! La plupart, devenues
stables sur les plans professionnel et familial, ont réduit leurs contacts
sociaux et amicaux. C'est donc toujours un plaisir de se retrouver et de faire
un bilan de nos vies.


Je me rends compte cette année — en prenant un temps d'arrêt pour
regarder les filles discuter autour de l'îlot — que la plupart se retrouvent
vraiment dans le moule de la vie dite normale : conjoint stable, enfants,
maison, travail... Il ne reste que Sacha, Cori, Ge et moi qui répétons depuis
le début de la soirée : « Eh non, pas dechum ! », « Eh non, pas
d'enfants en vue non plus ! », « Eh oui ! J'ai encore changé de job !
», « Je déménage aussi ! ». Merde ! Nous sommes vraiment les instables de ce
groupe de filles si rangées et si conventionnelles dans leur style de vie !
Mais la beauté de la chose avec les « sacoches » est qu'aucun jugement n'est
porté en ce qui a trait à la vie des autres. Les filles plus stables trouvent
notre vie excitante et nous nous posons des questions relativement à leur vie
plus stable. Les échanges se font d'égale à égale sans que l'instabilité ne
soit jugée de façon négative. Bref, quelle soirée superbe !


Le lendemain matin, en faisant le ménage de la maison avec ma
mère, celle-ci me fait part d'une réflexion si vraie.


— Tu sais, Mali, c'est exceptionnel ce que vous faites les
filles ensemble..., le réalises-tu ?


— Pourquoi tu dis cela ?


— Bien, habituellement, les gens perdent contact avec leurs amis
au fil des années... Mais pour vous toutes, cette fête paraît comme sacrée.
Tout le monde ou presque y est à chaque année ! Faites en sorte que cette
rencontre annuelle se perpétue. L'amitié : quel beau cadeau !


Elle n'a pas tort. D'habitude, les traditions de la sorte
s'effritent avec le temps, mais avec les filles, cela perdure. Nous sommes
chanceuses. Mais je pense que si chaque année quelqu'un se charge de
l'organisation de la fête, nous pourrons faire durer cet événement
indéfiniment.


 


 


 


Party numéro 2


Le second party se passe avec ma famille
immédiate. C'est le vingt-quatre décembre. Un concept simple : on mange des
hors-d'œuvre, rien de cérémonial, et nous prenons un verre en nous donnant
différents présents. En fait, trop de cadeaux. Chaque année, nous constatons
toutes les sommes que nous dépensons pour tout un chacun, en faisant toujours
la même prise de conscience devant les deux sacs-poubelle remplis de papiers
d'emballage : « Encore une fois cette année, tout le monde a investi beaucoup
trop d'argent pour acheter du matériel aux autres. »


C'est un party tranquille à la maison,
nous sommes juste nous quatre cette année. Je dis « cette année », car dans le
passé, nous avons déjà été cinq ou six le vingt-quatre décembre lorsque Chad ou
moi étions en couple. Ça n'a pas été le cas souvent !


Mon père se garde toujours un moment pour faire son discours
concernant le fait « que nous sommes une belle famille unie et qu'on doit
conserver cette harmonie et ne pas tomber dans des scénarios négatifs relatifs
aux relations familiales, blablabla... » Ouf! Plusieurs années auparavant, il y
a eu une chicane de famille entre ses propres frères et soeurs au moment où sa
mère a rendu l'âme. Cela l'a traumatisé. Il nous rappelle donc à chaque fois
dans son discours que si un malheur se produisait, nous sommes, mon frère et
moi, tous les deux exécuteurs testamentaires et que nous devrons nous entendre
pour les technicités concernant l'héritage et les funérailles. Wow ! Quel
beau discours de Noël ! Nous l'écoutons attentivement chaque année en nous
regardant du coin de l'œil, convaincus que, même en cas de malheur, nous ne
serons jamais rien d'autre qu'une équipe.


Parlant de complicité, je suis mon frère jusqu'à la cuisine
lorsqu'il va ouvrir une bouteille de vin. Je veux lui dire quelque chose. Je
décide, comme Cori a fait, de laisser mes gants blancs au salon.


— Tu te tapes mes amies maintenant « don Juan » ? que je lui
envoie sans préparation.


— Ah ! Je savais que tu m'attaquerais avec la question qui
tue ce soir !


— Bien là ! Je ne t'attaque pas ! Je tente de comprendre ton
« match parfait » avec ma chum de fille, c'est tout !


— Regarde la sœur, je n'ai jamais eu l'habitude de coucher
avec tes amies, mais ce soir-là, c'est arrivé ! Entre deux adultes consentants,
je te le signale ! Nous avons eu du plaisir et c'est tout. En passant, Cori
embellit vraiment avec l'âge, c'est fou ! Puis elle est pas mal du tout au lit
aussi...


— Trop d'informations ! Arrête !


— Bien là, c'est toi qui me demandes des détails à propos de
mes baises, d'habitude !


— Pas quand c'est avec mes amies, bon ! J'ai comme un genre
de blocage. Je ne sais pas trop.


— Ça change quoi, Mali ? m'interroge-t-il.


— Je ne sais pas, je n'aimerais pas qu'un de vous deux se
blesse dans toute cette aventure et que je sois prise entre ma chum et
mon frère, tu comprends ?


— Ne crains pas, c'est très clair entre Cori et moi ! Ton
univers ne sera pas détruit, ma chère Mali !


— Quoi, tu me trouves égoïste de penser de cette façon ?


Il ne répond pas tout de suite. Il nous verse un verre de vin. Il
s'approche très près de moi en me regardant dans les yeux, l'air tendre et
gentil.


Il me dit doucement :


— Prends-le pas mal, tu sais que je t'aime plus que tout au
monde, mais... oui, je te trouve égoïste un peu de faire cette réflexion en
pensant à ce que tu pourrais vivre comme désagrément du fait que, Cori et moi,
on a eu du plaisir ensemble et qu'on s'est mutuellement fait du bien !


Il me fait alors les yeux les plus craquants de la terre,
m'embrasse sur le front et part retrouver mes parents au salon en me criant «
T'es folle, mais cibole que je t'aime ! ». Je le rejoins, l'air un peu perplexe
! Mais je suis folle, à ce qu'il paraît ! J'ai donc le droit d'avoir un regard
confus, voire stoïque, en tant que folle !


Il me prend par le cou lorsque je m'assois sur le divan. Il ajoute
:


— Arrête, t'es belle !


C'est quoi le rapport ? Mon frère m'envoie comme trop
d'informations qui ne convergent pas dans le même sens dans mon cerveau : «
T'es égoïste, t'es folle, mais je t'aime et t'es belle. » Je ne sais même plus
si je dois rire, pleurer, être flattée ou insultée ! C'est peut-être ça la
stratégie idéale à adopter avec les filles : leur donner trop d'informations
pour que leur cerveau analyse tout ça et devienne tout mêlé ! Bref, le résultat
est que je le regarde attentivement en l'aimant tendrement. Pensez-vous que je
me suis fait avoir ?


 


 


 


Le Noël des oubliés


Pour le vingt-cinq décembre, je n'ai rien de prévu. Je suis un peu
attristée. Les filles ont des soirées en famille. Mon frère reste à la maison
pour préparer, avec mes parents, la fête du lendemain. J'ai aussi fait la
promesse à ma mère de l'aider dans la confection des différents mets qui
orneront la table pour cette soirée festive. Nous cuisinons tout l'avant-midi,
sur les airs du Petit papa Noël et de Minuit,
chrétiens, qui ne cessent de se faire entendre à outrance à tous
les postes de radio de la région. Vers midi, j'ai de plus en plus le cafard de
me savoir seule pour cette soirée. Je pense à Bobby depuis hier. Il m'a dit
qu'il serait en Estrie. Je compose, sans trop réfléchir, son numéro.


— Joyeux Noël ! que je chante en entendant sa voix.


— Hé, Mali ! Joyeux Noël à toi aussi ! Tu passes un beau
temps des fêtes ?


— Oui, je m'amuse bien. Toi ?


— Oui, bien, je suis en Estrie. Ce soir je soupe avec la
famille de ma mère et après je vais dans un petit pub de Sherbrooke. Un ami m'a
demandé de faire quelques chansons dans son bar. On se fait un petit jam improvisé.
Chaque année, il fait un party de Noël qu'il appelle «
le Noël des oubliés » pour les gens qui n'ont pas departy le
vingt-cinq décembre.


— « Le Noël des oubliés » ! Ça me va bien cette année ! Je
n'ai rien au programme ce soir, que j'avoue en toute humilité.


— Ah non ? Viens avec moi alors ! propose-t-il.


— Ouais ! C'est une bonne idée. Je ne vais pas me coucher
tard, car je veux aider ma mère demain. On reçoit sa famille.


— Ah oui ! Avez-vous besoin d'un chanteur de rigodons ?


— Ha! ha! ha!


Il déconne, lui ! Il ne viendrait jamais dans ma famille ! De
toute façon, mes tantes feraient un arrêt cardiaque !


— Donc, on se voit plus tard ! Je suis content.


— Super !


Bon, un beau vingt-cinq décembre qui se dessine. Je suis tout de
même un peu nerveuse de voir ses amis. J'en ai déjà vus quelques-uns dans des
contextes moins officiels, mais là, il m'invite au spectacle. C'est plus
engageant !


En rejoignant ma mère pour continuer à placoter, je lui fais un
compte rendu de ma discussion.


— Bobby m'invite à le rejoindre à un petit spectacle avec des
amis à Sherbrooke.


— Ah bon! Le vingt-cinq décembre? C'est quand même curieux.


— Oui ! Ça tombe bien, je n'avais rien au programme ce soir
de toute façon.


— Chanceuse ! Je peux y aller ? demande-t-elle à la blague.


— Désolée, maman ! Je ne crois pas que rencontrer mes parents
fait partie de ses objectifs en ce moment.


C'est bizarre, parfois j'oublie qu'il est connu de tout le monde.
Au début, je trouvais spécial de partager du temps avec lui, car j'avais
vraiment une impression de déjà-vu. Phénomène généralisé entourant les artistes
: les gens s'imaginent les connaître à force de les voir à la télévision, dans
les journaux et dans les revues. Naturellement, après tout ce temps, le
phénomène s'effrite. Je suis d'ailleurs surprise maintenant lorsque les gens
viennent le voir pour qu'il signe son autographe sur un bout de napperon de
restaurant.


Le reste de la journée, je songe à cette soirée en me demandant si
des éclaircissements seront apportés de part et d'autre relativement à nos
relations périphériques. Je me pose des questions face à cette fille qu'il
fréquente, mais en même temps, qu'est-ce que cela me donnerait d'en savoir plus
à son sujet ?


Après m'être douchée, je dois décider quelle attitude
vestimentaire je vais choisir. Pour moi, il existe trois catégories de style :
le niveau un, la « chasseuse au repos », peut se traduire par l'agencement d'un
jeans avec un chandail de laine ou un kangourou avec des souliers plats (ou le
port du jogging à l'extrême !) ; pour le niveau deux, la «chasseuse à l'affût
», je peux porter par exemple un jeans avec chandail semi-décolleté et des
souliers plus chics (talons d'au moins un pouce) ; le niveau trois, la «
chasseuse en action », constitue la totale : jeans plus sexy, jupe
ou robe, décolleté plongeant, talons hauts (minimum deux pouces et demi),
bijoux, etc.


Bobby m'a souvent vue dans les styles vestimentaires un (eh oui,
en jogging ! ) et deux. Pourquoi ne pas lui faire un beau niveau trois ce soir
? Je m'attaque à mes cheveux en premier. Je manie énergiquement le séchoir et
le fer plat pour me faire une tignasse de rêve. Pas facile ! Je me maquille
ensuite les yeux en choisissant un gris foncé pour avoir un maximum d'effet
cendré sur mes paupières. Deux couches de mascara bien appliquées... et puis
trois finalement, allons-y pour la totale !


Je décide de mettre un jeans skinny neuf
acheté pour le temps des fêtes : un ton de gris pâle délavé qui donne de la
gueule à mon chandail assez long, imprimé léopard gris pâle sur gris foncé.
J'hausse mes seins avec une ceinture large que je porte directement en dessous
de ceux-ci. Je mets mes bottes de Chat Botté, noires, longues jusqu'aux genoux,
avec des talons de deux pouces et demi (obligatoires pour le niveau trois ! ).
Je termine le tout avec deux boucles d'oreilles différentes (je fais toujours
ça) : une longue avec des billes de métal pour la gauche, et pour la droite, un
gros anneau d'argent très classique.


Je me scrute dans la glace. Je suis fière de ma métamorphose. Il
faut dire que cela a pris une heure trente. Dommage que j'aie malgré tout les
yeux aussi cernés. Ah ! Le temps des fêtes ! Mon père siffle comme un macho
lorsque je descends de l'étage. Il me demande en riant :


— Vous vous en allez où comme ça, jeune fille ?


— Je rejoins des amis à Sherbrooke..., dis-je, évasive.


— Les filles n'ont pas de party de
Noël? demande-t-il en parlant des consœurs.


— Oui ! Mais je rejoins d'autres gens. Tu ne les connais pas.


— Ah bon ! Tu rentres avant minuit ! Ha ! ha ! ha !
s'esclaffe mon père, crampé de rire sur son fauteuil.


C'est son classique...


— Oui, papa ! Sinon, je me transformerai en citrouille...


— Et l'orange te va pas bien, pouffe-t-il, encore plié en
deux.


Voilà la deuxième partie de sa farce...


J'embrasse mes parents avant de sortir.


Sur la route, je me sens excitée. N'oubliez pas que je ne l'ai pas
vu depuis mon retour. Vous comprenez donc ma motivation à arborer le look niveau
trois. Je veux qu'il fasse un « Wow ! » pas un « Bof !
».


En entrant dans le pub, je ne le vois pas tout de suite. L'endroit
paraît désert. Il n'est que vingt et une heures après tout. Un gars s'avance
vers moi.


— Bonjour, tu dois être Mali.


— Oui, c'est ça !


— Il m'avait dit que tu étais grande et jolie, donc c'est
facile de te reconnaître ! Moi, c'est Conrad, un ami de Bobby.


Bon, à défaut de me le dire personnellement, il fait part aux
autres de ce commentaire. Vous vous souvenez que les compliments ne sont pas
très présents dans notre belle relation ? Je dirais même qu'ils s'avèrent
absents !


— Merci, c'est gentil, dis-je, rouge comme une tomate
confite.


— Viens avec moi, Bobby est à l'arrière, avec les gars.


Les gars ? Qui ça ? Je sens tout à coup que je vais être super
gênée.


Effectivement, lorsque j'arrive, Bobby (que je n'ai pas vu depuis
quatre mois ! ) est assis à une table, dans une pièce un peu sombre à l'arrière
du bar, avec cinq autres gars. Il se lève et se dirige vers moi pour me donner
deux becs.


— C'est ma grande amie, Mali. Comment ça va ?


— Bien, bien !


En deux secondes et quart, il me présente à tour de rôle les gars
qui siègent à la table. Moyenne des noms retenus : zéro ! Bravo, Mali !


Puis s'ensuit le malaise des places assises. Il n'y a plus de
chaises. Un beau classique se produit : un des gars se lève pour me donner sa
place. Comme je suis mal à l'aise, je lui dis « Non ! Pas de problème. Je vais
rester debout ! ». Il insiste et je réitère mon « non » en justifiant : « Je
suis assise depuis une heure dans ma voiture, ça va ! » Quelle conne !
Finalement, je reste debout en plus d'être hyper mal à l'aise. La position
debout est de la torture quand on est timide : on ne sait pas quoi faire avec
ses bras, on veut s'appuyer quelque part, on est plus haut que tout le monde...
Les gars continuent à discuter de la soirée. Je ne dis rien. Zut ! Je dois
comprendre ce qui me fige comme ça ! Vite, mon livre :


La patiente semble complètement désorientée de se retrouver dans
cette pièce avec ces gens. Pourtant, madame Allison est habituellement
dégourdie verbalement et à l'aise dans son corps. Présentement, elle fait
preuve de tout le contraire en restant muette et en hésitant à placer ses
grands bras soit en position croisée, soit le long de son corps. Est-ce une
réaction face à un homme en particulier ou le groupe ébranle-t-il sa confiance
en elle ?


Alléluia ! Nous changeons de pièce. Je crois que l'endroit, petit
et clos, était anxiogène pour moi. Le bar, qui se remplit tranquillement,
semble beaucoup plus adéquat à mon état actuel. Je m'assois avec mon « ami ».


— T'as vraiment l'air en forme ! me dit-il en me tapant sur
l'épaule affectueusement.


— Super, toi aussi !


Maintenant, nous sommes gênés tous les deux. Une femme vient
briser ce malaise en venant saluer Bobby. Il la suit pour aller voir le groupe
avec qui elle est. Vedettariat oblige ! Il signe des autographes et prend des
photos avant de revenir me voir. Nous discutons à peine deux minutes avant
qu'un de ses amis ne requière ses services pour tester le son. Décidément, je
crois que ce ne sera pas ce soir qu'on aura une discussion sérieuse. Je sors
fumer une cigarette. Une femme qui est là me demande, curieuse, si je suis sa
blonde. « Non ! Non ! Juste une amie ! » Elle me fait un clin d'œil en disant :
« Ouais, c'est ça ! Une BONNE amie, je suppose ! » Je ne réponds pas à son
commentaire, un peu embarrassée. M'a-t-elle demandé si on couchait ensemble ou
quoi ?


En entrant à l'intérieur, je me place en retrait au bar central.
Je regarde Bobby s'affairer avec ses amis. Je crois qu'ils vont commencer.


Je passe la majeure partie de la soirée seule à écouter la
musique. Bobby vient me voir rapidement durant les pauses. Beaucoup de gens me
regardent. Je suis la « femme de Bobby » ce soir. Drôle de sentiment !
Lorsqu'il vient me voir à la troisième pause de leur show improvisé,
je lui annonce que je m'en vais.


— Il est passé une heure du matin, je vais rentrer.


— Hein ? Déjà !


— Oui ! Je dois être en forme demain.


— Il me semble qu'on ne s'est même pas parlé tous les deux.


— Je sais, mais ce n'est pas grave, j'ai eu du plaisir.


Bon, quelqu'un le demande encore !


— Regarde, je t'appelle demain et on se voit dans les
prochains jours, OK ?


— Super.


Deux baisers sur les joues clôturent cette soirée du « Noël des
oubliés ». Ce titre m'allait vraiment bien ce soir !


En revenant, je réfléchis à la soirée. Je sentais qu'il voulait
vraiment passer du temps avec moi, mais qu'il était beaucoup trop demandé
partout dans ce bar. Une vedette, c'est ce qu'il est !


 


 


Party de famille


En me levant le lendemain matin, je prends connaissance d'un
message texte que Bobby m'a envoyé à trois heures du matin :


(Bonne nuit Mali, dommage que tu sois partie si tôt, j'aurais aimé
dormir avec toi. On se voit bientôt... XXX)


C'est gentil, il a pensé à moi en fin de soirée.


J'ai aussi un courriel de David :


« Joyeux Noël, ma belle et inaccessible Mali ! Je suis au Mexique
pour fêter la naissance de Dieu dans ce bas monde. Je pensais à toi en
regardant le ciel étoilé de Cancun hier et je me disais que tu étais
merveilleuse et tellement belle ! Passe un beau temps des fêtes, Mali, et sois
heureuse même si je crois que ce n'est qu'avec moi que tu pourrais vraiment
l'être !


Gros becs, David XXX»


Pourquoi je ne peux pas prendre ce gars dans ma vie et être
heureuse après lui avoir fait beaucoup d'enfants ? Ce serait plus simple. Mais
non, je ne veux pas parce que c'est facile et prévisible ! Merde que je suis
faite dans un moule à n'y rien comprendre ! Je lui réécris un message
sympathique, mais pas trop tendre, pour ne pas réveiller en lui des attentes
que je ne pourrai pas combler.


Toute la famille se met au travail. Mon père passe l'aspirateur et
Chad tente de confectionner des hors-d'œuvre. Après deux tentatives
d'assemblage de canapés massacrés, nous lui attribuons finalement une tâche
plus manuelle : couper des légumes pour les trempettes. Il rouspète en
prétendant être aussi « cuistot » que Ricardo, mais nous le valorisons en
disant que la coupe de légumes doit être faite de façon très soignée. N'importe
quoi ! Mon frère est un piètre cuisinier, sauf pour les mets asiatiques. Que
voulez-vous, il a d'autres qualités.


Les gens commencent à arriver autour de treize heures. Je suis
contente de voir la famille de ma mère. Il y a longtemps que je n'ai pas vu mes
oncles, mes tantes et surtout mes cousins et mes cousines.


Il y a, entre autres, mes trois oncles niaiseux qui font toujours
des coups à tout le monde pendant toute la soirée, comme des enfants de huit
ans. Le genre d'hommes pour qui « pipi » et « caca » font encore partie des
mots tordants du dictionnaire. Avec ces trois grands enfants, plus la soirée
avance, plus leurs âneries sont stupides et sans but. Ils nous font bien rire.
Ce soir, ils sont allés dans la chambre de Chad pour fouiller dans sa
garde-robe de vieux vêtements. Ils en sont ressortis avec des vieilles jupes de
ma mère, des chandails trop petits et des seins faits avec des bas dissimulés
dans de vieux soutiens-gorges. Voyez-vous le genre. De niveau primaire ! Le
résultat final : tout le monde se tord de rire dans le salon. Ils restent ainsi
habillés une partie de la soirée à se toucher les seins entre eux et à parler
avec des voix aiguës. N'importe quoi !


Sinon, toutes mes tantes sont géniales. Toutes très ouvertes
d'esprit et les discussions sont toujours agréables. Ce n'est donc pas le genre
de party où l'on a honte d'amener un nouveau chum ou
duquel on veut repartir une fois arrivé.


Parlant de nouveaux chums... Mes cousins
et cousines ressemblent un peu à Chad et à moi. Nous sommes environ une
douzaine de petits-enfants. Depuis environ dix ans, c'est la parade des
conjoints qui changent sans arrêt. Parfois Julie a un chum à
Noël et oups... plus de chum l'été lors de l'épluchette
de blé d'Inde. Ensuite, Christian nous présente Sophie, sa nouvelle blonde, à
l'épluchette et oups... elle n'est plus à son bras le Noël suivant. Cette
année, c'est Karine qui l'accompagne. Il y a un grand roulement de chums et
de blondes avec ces jeunes gens confus des générations X et Y que sont mes
cousins et cousines. Mais la palme d'or de l'instabilité affective revient à
Chad et à moi, qui n'avons pas souvent de nouveaux conjoints à présenter ni à
l'épluchette ni à Noël, comme c'est encore le cas cette année !


 


 


 


Un message de Noel


Le reste de mon temps des fêtes est consacré à terminer mes boîtes
et à préparer mon déménagement. J'ai vu dans le journal du vingt-sept décembre
qu'il y a à Sherbrooke une soirée-bénéfice pour venir en aide aux gens dans le
besoin afin de leur apporter des denrées alimentaires pour agrémenter leur
réveillon du jour de l'An. Un nom m'a accrochée dans l'article en question : «
Ludovic... un jeune slameur... performance bénévole pour amasser des fonds...
». Mon virtuose des mots est devenu défendeur des pauvres en plus ! Je décide
sans réfléchir de me rendre sur son site Internet pour lui écrire un message.


« Bonjour, Ludi. Je te félicite pour ta performance lors de ton
dernier spectacle à Sherbrooke. J'ai été très impressionnée par ce que tu fais.
J'ai bu les paroles de tes textes et j'ai apprécié les mélodies de tes chansons
encore plus que je ne le croyais. Vraiment, je suis sincère. Passe un beau
temps des fêtes avec les gens que tu aimes. Je t'embrasse très fort. Mali XXX»


C'est tout. Je ne voulais pas faire d'allusion au fait que je me
suis sauvée de la salle de spectacle comme une enfant qui a peur. Je voulais
lui souhaiter du bon temps et lui faire un clin d'œil pour lui dire que je
pense à lui. Dans cet élan de dépendance affective, j'appelle Bobby pour qu'on
fixe ce rendez-vous.


— Joyeux Noël prise deux, dis-je lorsqu'il répond.


— Hé ma puce ! J'allais t'appeler, c'est drôle ! Comment tu
vas?


— Bien ! Es-tu occupé ce soir ?


— Non ! Viens me voir que je te donne ton bas de Noël avec
ton orange dedans !


— Une orange, wow! T'as fait une
folie ! Je n'en demandais pas tant !


— Sans blague, viens ce soir, on se fait un souper
tranquille.


— Good, mais je te dis tout de suite,
je feel divan, film con et pantalon de jogging !


— Chaque fois qu'on se voit, t'es en jogging !


— Pardon ? Tu ne m'as pas regardée avant-hier, toi !


— Ah oui, je t'assure !


— Donc, c'est quoi ? Monsieur aimerait peut-être que je porte
un tailleur sexy avec un porte-jarretelles et un
soutien-gorge pigeonnant en dentelle noire pour aller souper avec lui ?


— Wow ! Oui, tellement !


— Bien, tu vas sécher ! Moi pis mes joggings, on part dans
une heure. Je serai chez vous à cinq heures. Tâche d'être là et, en passant,
j'ai mal au dos ! Tu me feras un massage aussi plus tard...


— Un instant! Madame «je-me-cherche-un-serviteur-pour-la-
soirée »! Tu ne vas pas venir m'exploiter chez nous comme ça !


— Hey! Obéis ! C'est pour ça que je te
paie !


— Oh ! Faudrait que tu me donnes des ordres comme ça pour
autre chose ! Dictatrice !


— Ne crains pas, j'ai tout un plan derrière la tête !


— Sorcière !


— Esclave !


— À plus tard...


Peu importe ce que je dis, Bobby embarque dans la danse en étant
drôle et amusant. Il est génial, ce gars ! Mais... il se tape des connes ! Je
dois m'en souvenir. Vais-je aborder cette histoire avec lui ? Je me suis dit
que oui au départ, et là, je change d'idée. Ce n'est pas de mes affaires. Je
vois la scène pendant le souper : « Comme ça, tu sors avec des niaiseuses ? »,
« Oui, et puis, ce n'est pas de tes affaires ! », « Ah oui ! J'avais oublié que
ce n'était vraiment pas de mes affaires, désolée ! Veux-tu encore de la sauce ?
». Non, ça gâcherait vraiment tout ! Mais je meurs d'envie de lui faire un
commentaire là-dessus afin de voir ce qu'il dirait. En tout cas, je verrai
comment la soirée se déroulera.


 


 


La soirée...


Lorsque j'arrive chez lui, Bobby discute au téléphone. Peut-être
avec sa fille «super 100 watts» qui lui pose des questions existentielles comme
: « Est-ce que c'est vrai mon beau Bobby que la Terre est ronde et pas plate
comme une galette ? » ou encore « Je me demandais hier pourquoi le ciel était
bleu ? C'est quelqu'un qui l'a peinturé ? » Bon ! Bon ! OK, j'ai vraiment
la switch à bitch ! Je viens
d'arriver, il faut me calmer ! Je vais prendre une note là-dessus :


La patiente paraît très frustrée et méprisante envers une femme
qu'elle ne connaît pas. Madame Allison semble jalouse que son amant fréquente
une autre femme, donc elle présume avec exagération que ladite femme est
stupide, voire déficiente intellectuelle, d'après les ouï-dire de son amie
Geneviève qui a probablement exagéré la situation pour apaiser la souffrance de
son amie.


En terminant sa conversation, il s'approche pour m'embras-ser. Je
l'observe d'un regard espiègle en présentant mes lèvres aux siennes. Un vrai
baiser, cette fois-ci. Nous semblons un peu timides durant cette embrassade
maladroite. Nous accédons vite à la cuisine pour prendre une bière pour nous
détendre. Bon ! Tentons d'être à l'aise tous les deux ! Nous entamons une
conversation de routine concernant les sujets monotones de nos vies des derniers
mois : les aspects techniques de mon retour au Québec (tellement croustillants
!), le congédiement de son technicien de son dans son équipe de tournée
(palpitant !), une branche tombée sur son camion par grand vent au mois de
novembre (wow! que d'action !), mon magasinage des
fêtes (plein de suspense !)... Un peu protocolaire, mais on appelle ça de la
routine sociétaire de politesse. Une façon de faire preuve d'intelligence
sociale et de ne pas nous diriger dans sa chambre à coucher avant même d'avoir
mis le rôti au four !


Nous commençons tranquillement à nous dégourdir après la deuxième
bière. Les conversations d'usage font place à la taquinerie et à la rigolade.
Les regards deviennent plus séducteurs. Il me frôle l'épaule en allant au
frigo. Je lui touche le bras en faisant une farce. On dirait deux PD («pas
déniaisés» dans le dictionnaire d'expressions cool quand
j'étais au secondaire!). Cependant, aucune allusion au désir charnel n'est
formulée avant la fin du repas. Il confesse me trouver très attirante en se
levant d'un bond pour desservir la table, pour ne pas que ses paroles soient
trop compromettantes ! Il faut dire que je ne suis pas habillée niveau un,
quand même. Je faisais des blagues avec lui au téléphone. Disons que j'arbore
fièrement un niveau deux mi-sexy, mi-décontracté (mais avec
un décolleté plutôt de niveau trois, j'avoue).


Faire un compliment en regardant la personne dans les yeux est
complètement différent que de le formuler le dos tourné en mettant des
assiettes dans le lave-vaisselle ! Cependant, connaissant Bobby, je considère
cette flatterie comme très significative. Le deuxième compliment qu'il me
prodigue en sa carrière ! Faible moyenne, vous dites ? Ne soyez pas trop
exigeant avec lui. Il se tape des connes aux gros seins !


Je l'ai vraiment sur le cœur, hein ?


Après le repas, nous demeurons à table à discuter en terminant la
bouteille de vin. Le malaise, maintenant chose du passé, laisse place à une
ambiance relaxe. Comme toujours avec lui.


Je l'examine s'affairer dans la cuisine depuis le début de la
soirée. Ce qu'il est sexy ! Bon ! Qu'est-ce qui figure
à l'ordre du jour après la discussion de routine et le souper ? Regardons ce
qu'il reste à l'horaire : la chambre à coucher !


Environ deux secondes et quart après avoir terminé de desservir la
table, Bobby me tend la main pour m'attirer contre lui. L'instant d'après, nous
tourbillonnons énergiquement jusqu'à sa chambre, en prenant quelques pauses
pour s'embrasser en s'appuyant sur les murs du couloir. Quoi ? On ne fait que
respecter l'horaire ! Nos vêtements respectifs volent avec fracas dans tous les
sens ! En lançant mon chandail pardessus son épaule, Bobby l'envoie directement
sur une des lampes de chevet, qui se brise sur le plancher. Je sursaute et il
me dit : « Pas grave ! » en me prenant le visage entre ses deux grandes mains
pour m'embrasser à nouveau. Pour la première fois, nous semblons comme motivés
par une urgence. On se dépêche ! Le feu va prendre ! Une fois que nous sommes
nus, la cadence tumultueuse diminue un peu. Quand même, rien ne presse ! Nous
avons toute la nuit. Plutôt toute la soirée... il est à peine vingt heures.


Dans son attitude et ses gestes, je perçois qu'il s'est ennuyé !
Il semble gourmand ! Pour dire vrai, moi aussi. La gymnastique amateur
pratiquée dans son immense lit dure plus d'une heure et demie...


Inspiration musicale : «Adam et Ève » de Kaïn.


Merde que ce gars me fait grimper au neuvième ciel ! Imaginez :
deux étages plus haut que le septième !


Nous nous éternisons dans le lit pour terminer notre verre de vin
en jacassant. Nous nous endormons finalement enlacés... Une soirée parfaite...


 


 


 


La nuit...


Je me réveille en pleine nuit, envahie d'une angoisse de «
je-ne-sais-quoi » face à Bobby ! Depuis trente minutes, je le regarde dormir
dans l'éclaircie de la lune que les stores verticaux à demi fermés laissent
voir. Je ne cesse de réfléchir au fait que ce gars remarquable se tape
n'importe qui pour n'importe quoi. Je suis absorbée par l'impression de n'être
qu'une autre nouille dans sa vie... Comme si ma présence n'avait aucune valeur.
Je dois m'en aller d'ici ! En fait, je serai menstruée sous peu... Sont-ce les
hormones qui me rendent anxieuse ? Je note quand même cette réaction complexe
dans mon livre en ramassant mes effets personnels dans la salle de bain.


La patiente présente certains signes d'anxiété nocturne
difficilement contrôlable par rapport à son importance au sein d'une relation
futile. Relation futile qui est depuis le début supposément endossée en toute
connaissance de cause par celle-ci. La réaction anxieuse surémotive de madame
Allison nous expose bien le côté ambivalent de son inconscient affectif devant
ladite relation. Mon opinion de thérapeute me dit qu'elle l'aime !


Je m'habille sans faire de bruit pour me diriger doucement vers la
porte comme une voleuse. Eh oui ! Vous avez bien lu ! Je me sauve ! Dans
l'obscurité, je me déplace à tâtons pour ne pas faire de bruit. En me chaussant
dans son entrée, j'aperçois dans la pénombre une silhouette. Bobby, debout dans
le couloir, se gratte la bedaine en cherchant à comprendre ce qui se passe.


Il me demande, avec toute sa délicatesse :


— Fuck ! Qu'est-ce que tu fais là ?


— Heu... heu..., réussis-je à gémir.


— Voyons ! Viens te coucher. C'est quoi cette affaire-là ! Il
est cinq heures trente du matin, Mali !


— Bien, je ne m'endors plus et j'ai du travail à la maison...
On s'appelle ?


— Hein, tu t'en vas ?


Je réponds par une mimique douteuse à mi-chemin entre la fille qui
va rire et celle qui s'apprête à fondre en larmes dans moins de trente secondes
! Non, Mali ! Pas devant lui !


Il reste planté là, l'air perplexe, environ dix secondes.


— Bye ! que je balbutie rapidement avant de passer la porte.


Pour ceux qui n'admettaient pas encore que je suis une
maniaco-dépressive non diagnostiquée, vous en avez maintenant la preuve ! Il y
a de ça à peine quelques heures, je transpirais le bonheur, allongée près de
lui, et maintenant... je m'enfuis !


La vérité ? Je sais très bien ce qui se passe ! OK, je peux vous
chuchoter une révélation-choc ? J'aime ce gars ! Chut ! Pas trop fort ! Oui,
j'ai dit : « Je l'aime ! » Je le trouve génial, je veux le voir plus souvent,
être avec lui tout le temps ! Je pense à lui tous les jours... Je le trouve
beau, intelligent, tellement mystérieux... J'aime la façon qu'il me touche,
qu'il me regarde, comment il me faire rire, m'écoute, me parle... Bon sang ! Je
m'enfonce dans le sarcophage sans fond du désir, de l'affection et de... et
de... ce mot si difficile à prononcer pour la consœur impliquée que je suis :
L'AMOUR ! Je m'embourbe dans tout un pétrin !


Sur la route, je me répète en boucle dans ma tête que jamais ce
gars ne m'aimera. Je dois ravaler ces parcelles d'amour que je gaspille sur un
gars inapproprié. Il n'en a rien à foutre de Mali Allison entre deux connasses
! Jamais il ne pourra me rendre la monnaie de ma pièce.


Aussitôt que j'atteins l'autoroute 20, je me mets à pleurer comme
une enfant. Je sanglote en me plaignant à haute voix que mes sentiments sont
toujours démesurés et dirigés vers les mauvaises personnes.


Sans réfléchir, je prends la sortie qui mène à la maison de Sacha.


J'arrive chez elle à sept heures trente. Déjà debout, elle fait sa
séance de yoga matinale.


En ouvrant la porte, elle constate immédiatement mon état
lamentable.


— Mon dieu, que se passe-t-il ?


— Je suis la pire des idiotes ! que je pleurniche au bord de
la crise d'hystérie.


— Pas LA PIRE, quand même ! C'est impossible !
rectifie-t-elle en me prenant par les épaules pour que j'entre à l'intérieur.


— Ce coup-là n'est pas fort, je te le jure ! dis-je en
restant plantée debout dans l'entrée.


— Voyons ! Quel coup ? Qu'est-ce que t'as fait ?
demande-t-elle inquiète.


Je sanglote et lui réponds, en me mettant les mains devant le
visage :


— Je suis en amour ! C'est ça que j'ai fait et je vais avoir
de la peine ! Ah non ! C'est vrai, j'en ai déjà !


— Avec qui ? Quand est-ce que t'as rencontré un gars ? Dans
ton party de Noël familial ? interroge Sacha, confuse.


— Non.


— Explique alors...


— Bobby...


— Bobby quoi?


— Je l'aime, je pense !


— Hein ? ! C'est vraiment nouveau dans ta vie ! D'où ça sort
? s'exclame Sacha, surprise.


— Je ne sais pas ? Je me suis sauvée de chez lui tantôt parce
que je l'aime ! Je ne peux donc plus le voir parce que lui ne m'aime pas... Il
se tape des connes à la place... alors... je suis trrrrriiiissssttteee...


— Tu t'es enfuie de chez lui, mais tu l'aimes ? Sérieux,
d'habitude je ne te comprends pas si mal, mais celle-ci m'échappe...


— Ah ! J'ai comme paniqué et je me suis poussée ! Je ne peux
pas trop expliquer pourquoi.


Au même moment, mon téléphone fredonne une chanson latine. C'est
lui ! Merde !


— C'est lui ! Qu'est-ce que je fais ?


— Tu réponds !


— Non!


— Oui ! Allez !


— Non!


Je fixe mon cellulaire, ambivalente. Je ne réponds pas. Il laisse
un message. J'hésite pendant presque cinq minutes avant de l'écouter.


« Salut Mali, je te laisse un message, mais je vais t'avouer que
je ne sais pas vraiment quoi te dire ! Heu... t'es partie, je ne comprends pas
pourquoi. Est-ce que j'ai dit ou fait quelque chose de mal ? Tu ne te sentais
pas bien ? En tout cas, je trouve ça dommage ! Appelle-moi tantôt, ça
m'inquiète un peu. Donne-moi de tes nouvelles. C'est ça qui est ça... Bye... »


Pauvre Bobby, il semble vraiment tout mêlé et je le comprends. Je
le rappellerai plus tard, mais pas tout de suite. Je ne veux pas lui vomir mon
amour déçu comme une sauvage, sans avertissement ! Il faut préparer le terrain
ou espérer que ce sentiment passe. Mes règles qui s'en viennent me causent
probablement cet état émotif instable ! Pff ! Je le souhaite, car je ne veux
pas que notre histoire se termine. Je ne souhaite pas qu'il sorte de ma vie,
pas tout de suite ! Plus tard ! Et dire que, en déménageant près de Montréal,
je m'approche de lui plus que jamais.


Sacha, qui revient dans la cuisine, m'annonce :


— Je viens d'appeler du renfort ! Approche, mon amie, je vais
te faire un bon café !


 


 


 


Des alliées à la rescousse


Je continue à discuter avec elle en préparant le déjeuner. Les
filles arriveront sous peu afin de m'aider dans ma crise ! Moins d'une heure
plus tard, le carillon de la porte retentit.


— Pourquoi les filles sonnent-elles ?


— Parce que ce ne sont pas les filles !


Elle va ouvrir. La voix que j'entends n'est pas celle de Cori ni
de Ge, mais bien celle de ma mère ! Sacha revient à la cuisine avec ma très
chère maman à son bras.


— Comme les consœurs ne pouvaient pas venir te soutenir, j'ai
fait appel au partenariat externe pour une consultation express !


Je souris en regardant ma mère venir à ma rencontre. La porte
sonne à nouveau. La mère de Sacha fait son entrée dans la maison.


— Il y a une urgence apparamment? demande-t-elle en entrant.


Je rigole en m'approchant d'elle pour l'embrasser.


— Enfin ! Un déjeuner de la consœurie ! Vous ne nous appelez
pas souvent, je trouve ! déclare la mère de Sacha en faisant un clin d'œil à la
mienne.


Vous vous souvenez : le partenariat externe collabore soit à
prendre la décision finale face à un candidat rejeté par le conseil exécutif ou
soit à donner des conseils divers aux consœurs. Je leur décris brièvement ma
relation avec Bobby en mentionnant les derniers rebondissements avec lui : la
confidence de Ge par rapport à cette fille, mon sentiment de jalousie, la
soirée à jouer le rôle de sa blonde, ma scène de délire du matin... La mère de
Sacha doit tout d'abord commencer par gérer le fait que je fréquente ce
chanteur ! Elle ne le savait pas. C'est un de ses chanteurs préférés, en plus.
Pendant dix minutes, elle semble beaucoup trop excitée pour être lucide dans
ses conseils !


— Tu fréquentes ce gars ? Je n'en reviens pas ! C'est si
excitant ! Rappelle-le tout de suite ! Peux-tu avoir des billets pour son
spectacle ? clame la mère de Sacha, exaltée.


— Mais non, maman ! Que ce soit lui ou non, les faits restent
les mêmes ! Mali pense être en amour avec un gars qui lui a précisé ne pas
vouloir de relation sérieuse. Elle ne sait pas quoi faire ! précise Sacha, qui
voit bien que sa mère est un peu trop impliquée émotionnellement !


— Moi, je crois quand même que tu dois lui dire, réitère la
mère de Sacha en se calmant un peu.


— Je ne veux pas vivre de rejet, fais-je, triste.


— Ton autre choix consiste à t'éloigner de lui, propose ma
mère. Tu n'as pas trente options, Mali : soit tu lui dis ce que tu ressens en
prenant le risque de vivre un échec s'il n'est pas réceptif, soit tu cesses de
le voir pour étouffer ce sentiment pour toujours.


— Peut-être que lui aussi t'aime bien dans le fond et qu'il
n'ose pas non plus te le dire, spécule la mère de Sacha.


— À quand remonte la dernière fois où il t'a fait une
remarque concernant son désir de célibat ? demande Sacha.


— Lors de mes débuts avec lui... peut-être il y a un peu plus
d'un an, dis-je, hésitante.


— Les gens évoluent Mali, précise la mère de Sacha.


Je réfléchis à cette option : « Lui dire » ! Ouf ! Je ne me sens
pas prête à vivre ça !


Sacha poursuit :


— Moi, je crois que tu devrais laisser passer un peu de temps
pour ne pas faire de gaffes.


Nous continuons à déblatérer sur le sujet pendant près d'une heure
après le repas avant que tout le monde ne parte. La rencontre de ce matin me
fait réfléchir, car elle m'ouvre à d'autres horizons. Le consensus final :
attendre afin de valider mes sentiments pour lui. Peut-être que je suis
seulement en crise affective aiguë !


 


 


 


Ma peine d'amour versus


mon cancer


De retour chez mes parents, je sors la boîte de Kleenex douze
épaisseurs pour pleurer ma vie. Afin de réfléchir logiquement, je me loue deux
films d'amour quétaines sur la chaîne payante. Je suis masochiste, vous pensez?
Le canevas se ressemble dans chacun des films : dans le premier, la fille moche
(qui devient super belle) finit par embrasser le top joueur
de football populaire de l'école et, dans le deuxième, le gars volage qui ne
voulait pas d'enfant finit par sauter de joie lorsque sa copine lui annonce
qu'elle est enceinte. Je pleure bruyamment à chaque scène d'embrassades
intenses. Quelle belle soirée ! Pathétique !


Inspiration musicale : « Les malheureux » d'Éric Lapointe.


Le lendemain après-midi, ma mère vient me déranger pendant une de
mes séances de torture mentale destructrice pour me donner le téléphone. Un
appel important. J'ai l'instant d'un moment le sentiment que c'est peut-être
Bobby. Je me ravise. Impossible, il ne connaît même pas le numéro chez mes
parents ! Une relation futile, vous vous souvenez ?


J'agrippe le combiné :


— Bonjour Mali, c'est le docteur Paré. J'avais ce numéro de
téléphone comme référence dans le dossier. On ne s'est pas parlé depuis
longtemps. Nous aurions dû nous rencontrer avant Noël, mais le rendez-vous n'a
pas été pris. Mes infirmières sont à blâmer, je suis désolé...


— Ah ! Ça va. Je vous avoue que je n'y pensais même plus...


— Bien justement, il faut y penser. Tu es revenue de ton
voyage, alors j'aimerais te voir au plus vite, histoire de faire un suivi de
ton cancer.


Aaaahhhh ! Encore ce mot de malheur, et aujourd'hui en plus !


— Je suis disponible quand vous voulez, je ne travaille pas
présentement.


— OK, bien. Peux-tu venir à la clinique demain ? On va faire
des tests, demande-t-il.


— Oui, pas de problème, j'y serai. À quelle heure ?


— Disons treize heures. Un collègue de travail du département
m'assistera. On est maintenant deux spécialistes dans ton dossier parce que ton
cas m'embête un peu, je te l'avoue.


— Bon, ça va. À demain alors.


— Parfait, au revoir.


Est-ce une autre séquence de tuiles à me tomber sur la tête ou
quoi ? Il me semble que j'ai donné en matière de briques sur le coco pendant
mon année passée en Gaspésie. Ce n'était pas assez ?


Cet appel stoppe raide ma peine d'amour et me plonge dans une
appréhension négative face à mon état de santé. Des tests ? Mon cas : embêtant
? C'est quoi cette histoire ? J'appelle mes amies afin d'improviser une soirée
de réconfort pour une consœur cancéreuse en détresse. Deux rendez-vous
d'urgence en deux jours ! C'est un emploi à temps plein que d'apporter du
soutien à Mali Allison !


 


 


 


Les filles à la rescousse


Les consœurs accourent toutes de leur ville respective. Sacha et
Ge sont présentement en congé pour les fêtes. Cori, quant à elle, n'a pas
encore trouvé d'emploi. Nous orchestrons une soirée d'adolescentes à la maison
de mes parents. Ceux-ci sont allés souper avec des amis. Une réunion secrète de
copines en leur absence comme dans le bon vieux temps !


Les filles m'encouragent en tentant de m'aider à extraire le
positif de cette histoire relative à mon cancer. Celui-ci paraît difficile à
identifier pour toutes. Nous terminons rapidement les trois bouteilles de vin
que mes amies ont achetées. J'entraîne alors le groupe vers le bar de mes
parents, sous le fameux îlot de la cuisine. Nous entamons la bouteille de rhum
ambré rapportée lors du dernier voyage de mes parents à Cuba ainsi qu'une
bouteille de mescal probablement vieille de dix ans ! Plus les shooters s'alignent
sur le comptoir, plus mon angoisse laisse place à un sentiment euphorique de
nonchalance aux saveurs d'alcool fort ! Une thérapie à la tequila ! Est-ce
vraiment une méthode recommandée par mon ordre professionnel ?


Les filles mettent en scène une pièce de théâtre afin de me
divertir. Assise sur une chaise au beau milieu du salon, j'attends la
prestation. Les filles se déguisent dans la garde-robe de la chambre de Chad.


Elles paradent en revenant en bas : Sacha porte l'habit de chasse
de ma mère et un foulard noir lui couvrant la moitié du visage ; Cori, qui
personnifie mon cancer, porte une perruque de clown multicolore, avec le haut
d'un costume de sorcière et le bas d'un déguisement d'astronaute de couleur
argent (beaucoup trop petit pour elle !). Assez bizarre ! Ge, déguisée en
infirmière sexy (pour être fidèle à elle-même !),
chausse des talons hauts blancs avec une robe blanche trop courte (et trop
serrée!) mettant sans pudeur sa forte poitrine en valeur. Lorsque je
l'aperçois, je ne comprends pas vraiment quel sera son rôle dans la mise en
scène !


Les filles débutent le spectacle improvisé. Le scénario, peu
élaboré, nous présente dans la première scène mon cancer qui profite
joyeusement de la vie en étant heureux : Cori gambade dans la maison en clamant
être un cancer gai et épanoui. Tout à coup, elle passe devant l'entrée de la maison
où Sacha, déguisée en « chasseuse-ninja », l'attend cachée derrière la porte.
Elle la fait trébucher au sol. À défaut d'avoir une doublure pour les scènes de
combat, Cori se projette au sol ! Ensuite, les deux filles engagent une lutte
des plus athlétiques sur le plancher. (Cori et Sacha adorent se bagarrer
lorsqu'elles sont un peu soûles ! ) À la fin, le cancer, visiblement très
blessé, réclame de l'aide. L'infirmière de film porno arrive, langoureuse. Ge
examine rapidement le cancer pour lui dire :


— Vous êtes vraiment mal en point ! Vous avez besoin de soins
rapidement, mais... je ne vous en donnerai pas. Je vais vous laisser crever !
ajoute Ge en faisant une dernière descente du coude fatale sur Cori, qui gémit
au sol jusqu'à rendre l'âme.


La fin de la pièce est annoncée par le chasseur et l'infirmière
qui se sautent dans les bras, triomphants. Elles finissent par se peloter
grossièrement pour finalement se réfugier dans la garde-robe de l'entrée de la
maison de mes parents, en feignant des cris de baise torride. N'importe quoi !
Je ris.


Mes parents entrent au même moment où Sacha crie des « T'aimes ça,
salope ! » pendant que Ge rugit de plaisir exagérément. Cori, encore couchée au
sol, pouffe de rire. Pour ma part, je suis cambrée sur ma chaise, en voyant la
tête perplexe de mes parents qui se demandent ce qui se passe dans le placard
de leur maison !


Lorsque les filles émergent de leur lune de miel improvisée, elles
aperçoivent mes parents. Elles semblent un peu embarrassées.


— Ah ! Bonjour... heu... ça fait longtemps que vous êtes là ?
demande Ge, gênée.


Ma mère court à la toilette en voyant les filles sortir de la
penderie, vêtues de la sorte ! Elle rit tellement qu'elle a cru s'échapper dans
ses pantalons !


— On est en meeting de la «
conne-sœurie » ! s'exclame Sacha à brûle-pourpoint.


— Ha ! ha ! ha ! La « conne-sœurie » ! C'est vraiment drôle !
que je pouffe en riant aux larmes.


Mon père en ajoute à l'éclat de rire général en disant :


— On est là depuis assez longtemps pour avoir découvert qu'un
chasseur et une infirmière s'envoient en l'air dans notre placard !


J'ajoute deux shooters aux verres qui
trônent déjà sur l'îlot afin d'inclure mes parents à notre soirée constructive.
Nous leur expliquons la mise en scène pour justifier les déguisements. Nous
trinquons nos verres à la « conne-sœurie ». Mon père ne semble pas trop
comprendre cette histoire d'organisation secrète ! Cependant, il ne formule
aucune interrogation.


 


 


 


La journée des douleurs à l'âme et au
cou...


L'odeur du bacon qui grésille et du café frais me sort de mon coma
éthylique vers neuf heures du matin. Mes amies, échouées un peu partout dans la
maison, se lèvent à tour de rôle pour rejoindre mes parents autour de l'îlot de
la cuisine. îlot qui dégage une odeur fétide de mescal et de rhum. Le flacon de
Tylenol, bien en évidence sur la table, fait le tour des convives en même temps
que la crème à café.


Je calcule mentalement qu'il ne me reste que quelques heures pour
me constituer une mine présentable avant de me rendre à l'hôpital. Je ne veux
pas que mon médecin décide de me garder pour un traitement improvisé de
chimiothérapie à cause de mon air mal en point ! L'ambiance matinale est
naturellement moins à la fête que la veille. Mon angoisse revenue au grand
galop envahit mon âme tout entière. Je recevrai finalement des nouvelles de ce
cancer que je tente si fort d'oublier par tous les moyens. Ma famille et mes
amies paraissent inquiètes relativement à ma journée. Elles me proposent de
m'accompagner. Je décline toutes les offres faites. Je veux affronter cette
journée en solitaire. Par orgueil ? Non, seulement par besoin d'être seule.


Après le déjeuner, mes amies quittent la maison familiale en me
donnant respectivement chacune trois becs sur le front. J'appelle ça mes good
luck kisses depuis l'enfance. Je prends une longue douche avant de
me mettre belle (niveau deux, disons !) pour aller à ce rendez-vous. D'abord
pour me faire du bien à moi-même et, ensuite, je l'avoue, parce que mon médecin
spécialiste est si séduisant, vous vous rappelez ?


Après environ quarante-cinq minutes thérapeutiques de Metallica
dans le tapis, je me stationne devant l'hôpital universitaire de Sherbrooke.
D'un pas rapide, je me dirige vers le département des ORL
(otorhinolaryngologistes). J'espère recevoir de bonnes nouvelles concernant ce
cancer. Je ne patiente pas très longtemps dans la salle d'attente (privilège
d'avoir une tante dans la boîte ! ) avant que les médecins ne viennent me
chercher. Le nouveau docteur qui s'occupe de mon dossier semble bien aimable.


Les deux hommes, très bons communicateurs, parviennent à me faire
comprendre tout ce qui concerne mon état, malgré la complexité du vocabulaire
médical. J'apprécie énormément. Ils m'expliquent que ma pathologie s'avère
nébuleuse. Un cas unique à ce qu'il paraît. Ils éprouvent de la difficulté à
prévoir son évolution. Bon ! Je ne peux rien faire comme les autres ! Même pas
développer un cancer normal.


Le médecin qui m'a opérée entre dans le vif du sujet :


— D'abord, Mali, une observation nous inquiète. Nous n'aimons
pas comment ta cicatrice se présente. Elle ne paraît presque plus, mais elle
est diffuse et large quand on regarde de très près. On fera quelque chose pour
ça plus tard. Pour l'instant, nous devons prendre une décision. Nous souhaitons
la prendre d'un commun accord avec toi. Je t'explique : le risque dans ton cas
est que certaines cellules se forment autour de la partie de la glande thyroïde
qu'il te reste et que ces cellules se métastasent pour se diriger dans tes
poumons, se transformant ainsi en cancer des poumons. Bien entendu, cette
tournure des événements représente le pire scénario de l'évolution de ta
maladie. Nous voulons à ce moment-ci savoir jusqu'à quel point tu te sens prête
à affronter ce risque. De quelle façon vis-tu avec ton diagnostic depuis que tu
en connais l'existence ?


— En réalité, vous me demandez si j'y pense souvent ?


— En quelque sorte, oui. Mais surtout, est-ce que ton cancer
t'angoisse ? Est-ce que tu développes une paranoïa par rapport à ta tumeur ?


S'il savait à quel point je paranoïe sur
tout, sauf sur mon cou présentement !


— Bien, je vais vous avouer que je n'y pense pas souvent.
Est-ce négligent de ma part ?


— Non, c'est un peu ce qu'on souhaitait entendre. Certaines
personnes développent vraiment une tendance à analyser chaque signe du corps un
peu hors du commun comme une manifestation d'un cancer en développement. Ça
devient insupportable pour eux.


— Non, je ne réagis pas de la sorte.


— Parfait ! Nous voulons que tu sois attentive à ton corps,
mais pas paranoïaque. Donc, si tu me dis que ça va bien de ce côté-là et si tu
es d'accord, on te propose de ne pas t'opérer tout de suite. On procédera à
certains tests pour valider que ton cancer reste tranquille dans sa coquille.
On fera des vérifications périodiques en faisant des scans et
des échographies de ton cou et de tes poumons. Habituellement, les risques de
propagation s'avèrent minimes, mais comme on ne connaît pas bien la composante
de tes cellules cancéreuses, on veut rester prudent. Tu comprends ?


— Oui, je saisis...


Nous bifurquons alors vers un sujet hors contexte en discutant de
pêche gaspésienne et de chasse à l'ours. Mes médecins sont amateurs de chasse
et de pêche. La question, à savoir si j'ai eu la chance de pêcher en haute mer
en Gaspésie, leur brûlait les lèvres depuis le début de la rencontre médicale.


Pour conclure le rendez-vous, docteur Paré m'annonce :


— C'est terminé pour aujourd'hui. Tu recevras un coup de
téléphone dans quelques mois pour passer les prochains tests. Rien ne presse.
Pour l'instant, on va seulement faire des injections dans ton cou pour empêcher
la formation de nouveaux nodules. C'est un peu douloureux, mais pas très long.


— Parfait, dis-je, confiante que la douleur ne sera pas si
terrible.


Il m'invite à me coucher sur le lit, le temps qu'il prépare
l'élixir miracle qui va peut-être me sauver.


Avant de m'injecter son produit, il me précise :


— On commence... Ça pique...


Je ressens une légère piqûre comparable à celle d'une prise de
sang. Bof ! Désagréable, mais pas si mal ! Quelques secondes après, la légère
piqûre se transforme en une injection de feu. La douleur est si vive que
j'échappe un cri : « Aïe ! Merde ! »


En me voyant me crisper, le médecin corrobore ma souffrance :


— Ça brûle un peu ?


« Un peu » ? J'ai l'impression qu'il embrase mon cou avec une
torche à souder chaque fois qu'il y introduit sa foutue aiguille. Il rajoute :


— C'est normal que ça picote ! Il me reste encore six
injections à te faire, Mali, tiens bon...


Les médecins ont vraiment le don de minimiser les sensations
qu'éprouve leur patient : « ça brûle un peu », « ça picote »... Hey
! Je suis au bord de l'agonie avec le cou certainement en
hémorragie vu la douleur que je ressens ! Je ferme les yeux en me raidissant.
Je n'entends plus rien autour de moi tellement la souffrance me paraît intense
! Je concentre alors mon attention sur autre chose et je compte dans ma tête
les chiffres de cinquante à zéro par ordre décroissant. Un vieux truc qu'une
gentille infirmière m'avait refilé lorsqu'elle tentait de m'enlever des points
de suture à l'âge de dix ans.


Lorsque je suis rendue à dix-huit, il m'annonce que c'est terminé.
J'ouvre les yeux, traumatisée. Le médecin me regarde, compatissant, en me
posant un bandage car, effectivement, mon cou saigne. Il m'explique que la diffusion
du liquide se fera durant quelques heures. Des raideurs ou de petites
sensations de brûlure se feront sentir pendant vingt-quatre heures. Je le fixe
en me disant que s'il me présente la situation de cette façon, en langage
médical, cela signifie : je vais souffrir le martyre jusqu'à demain !


En me rendant à ma voiture le cou muni d'un pansement géant, je
m'aperçois que tout le monde me dévisage avec pitié. La vérité : présentement,
je fais effectivement pitié ! Je ne sais pas quoi faire lorsque j'arrive à ma
voiture. Bizarrement, j'ai une pensée pour Hugo. Je m'ennuie de lui. J'aurais
aimé passer le reste de cette journée en sa compagnie. Mais il est en Gaspésie.
Je retourne chez mes parents en ayant du mal à faire mes angles morts tellement
la douleur m'envahit à chaque mouvement latéral. Je fantasme en me disant que
j'aurais dû rester à Utila !


 


 


 


La nouvelle année


Compte tenu de toutes ces émotions vécues en rafale dans les
derniers jours, je constate que nous sommes la veille du fameux jour de l'An.
J'ai une soirée de prévue avec les filles. Nous avons convenu de ne pas sortir
dans un bar pour ne pas rencontrer d'hommes. Une belle soirée de consœurs pour
débuter l'année du bon pied en étant bien avec nous-mêmes ! La réunion
d'auto-suffisance de groupe se passe chez Sacha. L'ordre du jour : grosse
bouffe, Champagne et projection intellectuelle positive pour notre année à
venir.


Durant la préparation du repas, nous effectuons le tour de la
situation de chacune étant donné que, lors de notre dernière rencontre, ma
détresse psychologique avait pris toute la place !


Sacha commence par le verdict de son amoureux de la ville.


— J'ai rencontré ses parents ! Il m'a invitée chez sa mère le
vingt-huit décembre et j'ai vu son père hier au resto !


— Oh là là ! Les rencontres familiales ! C'est vraiment du
sérieux votre histoire ! clame Ge.


— Justement les filles, je pense que oui ! Je capote ! Je
sais que ça ne fait pas longtemps, mais je suis en amour par-dessus la tête !
confesse-t-elle.


— Wow ! Ça a donc bien l'air le fun !
déclare Cori, absorbée.


— Je le regarde et je le trouve beau... Tout ce qu'il dit
sonne comme de la poésie à mes oreilles... Il me touche, j'ai des frissons
partout... Il me fait l'amour, je...


Nous écoutons Sacha nous faire l'éloge descriptif de son béguin
pour Thierry. Chaque fille reste muette, la bouche ouverte, comme songeuse.


Ge dérange l'état catatonique[bookmark: footnote2]2 groupai en disant :


— My god ! Moi aussi, j'en veux un de même
!


— Je vous souhaite l'amour pour la nouvelle année, les filles
! proclame Sacha en levant son verre d'une main tout en envoyant un texto à son
prince charmant de l'autre.


— Moi, je suis loin de mon profit..., que je murmure, le
regard fixé sur la chandelle au beau milieu de l'îlot.


— Justement ! Toi ma belle, comment tu te sens devant Bobby ?
me demande Ge.


Nous n'avons pas vraiment discuté de cet événement quand les
filles sont venues chez moi avant mon rendez-vous médical.


— Ah ! Ce n'est pas clair ! Je sais juste que j'ai été prise
de panique l'autre nuit chez lui et que je me suis sauvée.


— C'est du Mali-en-amour tout craché ce comportement, affirme
Cori, en me regardant avec une moue triste et en me flattant le dos.


— Les filles ! Il ne m'aimera jamais ce gars-là ! Je le sais,
vous le savez, ma mère le sait, le facteur le sait, je pense..., que j'ajoute
en exagérant.


— Qu'est-ce que tu vas faire ? interroge Ge.


— Heu... Choix de réponses... A : je vais souffrir, B : je
vais souffrir, C : je vais souffrir, D : toutes ces réponses. J'hésite... mais
je vais dire D ! Je me trouve mal faite de toujours flancher pour le prince
charmant qui habite un château inaccessible à « fort fort lointain » ! que je
déclare, un bras dans les airs.


— Un château ? C'est si beau que ça chez lui ? questionne Ge
en faisant mine de ne pas comprendre.


— Règle ton cadran au deuxième degré, Ge ! précise Sacha en
lui donnant un coup de coude.


— C'est pas dans Shrek ça « fort fort
lointain » ? s'interroge Cori à haute voix.


— Je ne sais plus... je trouvais que ça sonnait bien en tout
cas ! fais-je en souriant.


— Moi, je suis certaine qu'il est amoureux de toi ce gars-là
! lance Sacha, visiblement trop en amour pour raisonner normalement.


— Sacha, depuis le début, c'est clair : il ne veut pas être
en couple, il veut continuer à forniquer avec des filles qui ont de « gros
arguments de vente » ! Il me l'a dit...


— Ouache ! Il t'a dit ça ? s'insurge Cori, vraisemblablement
dégoûtée.


— Pas comme ça, mais je sais que c'est ce qu'il voulait
dire...


— Il ne te mérite pas si c'est le cas alors ! fait valoir Ge.


— Ah ! La phrase qui nous fait chier au plus haut point : «
il ne te mérite pas », « tu vaux plus »... Merde ! C'est lui que je veux ! Même
si tu me dis ça, cela ne m'aide pas à me sentir mieux du tout !


Oh ! que je suis chatouilleuse ! Pourquoi la phrase futile de Ge
me touche à ce point ?


— Excuse-moi, je ne voulais pas t'insulter..., lance-t-elle,
un peu perplexe.


— Non, excuse, c'est moi qui suis susceptible ! Désolée ! Je
suis toute à l'envers depuis trois jours..., que je précise plus calmement pour
justifier ma réaction.


— En plus de ton rendez-vous médical, t'en as eu plein les
bras en cette fin d'année ! confirme Ge, compatissante.


Je leur explique ma rencontre avec les médecins en déclarant que
rien n'a vraiment évolué dans mon dossier « cancer ». Je tente de répéter le
mot le plus souvent possible dans mon discours pour leur faire une
désensibilisation systématique[bookmark: footnote3]3. Comme les filles éprouvent un malaise chaque
fois qu'elles entendent ce mot, j'utilise cette méthode pour qu'elles s'y
habituent.


— Pour revenir à Bobby, je te comprends. C'est tellement
souffrant quand ça arrive, commence Cori. J'ai vécu une situation semblable
plus jeune. Je voulais mourir tellement ça fait mal de se faire fermer la porte
et c'est pire quand tu continues de le voir malgré tout. Tu te penses forte et
tu te dis : « Ah ! Je vais le voir encore quelques fois » et finalement tu
souffres encore plus.


— T'as vraiment découvert mon plan de match ! C'est ce que je
pensais faire..., que je confesse, honteuse d'avoir un stratagème si peu
développé.


— C'est normal, tu l'aimes Mali ! Mais est-ce que tu lui as
reparlé depuis ? s'informe Sacha.


— Non... Mais bon, assez discuté de moi! Les autres, comment
ça va ? que je bafouille en voulant changer de sujet.


— Moi, mon H est redevenu vide comme au tout début.
Avec Alex « l'employé », c'est bel et bien terminé. Donc, rien d'intéressant à
dire, explique Cori.


— Moi aussi, c'est moche ! Je vois Éric de temps en temps,
mais il est très occupé. Je n'ai eu aucun cadeau de Noël d'homme charmant...,
admet Ge, déçue.


— Pas de bec sous la feuille de gui, toi non plus ? s'exclame
Cori en souriant, compatissante.


— Qui est allé chez Guy ? fais-je en souriant.


— J'aurais bien aimé un baiser sous la feuille de Guy A. par
exemple..., susurre Ge en fantasmant sur l'animateur de notre émission fétiche.


— Moi, je suis la plus chanceuse d'avoir eu plein de becs
sous la feuille de « Thierry » ! On fait juste ça s'embrasser sans arrêt !
jubile Sacha en regardant au plafond.


— Aaaaaahhhh ! chanceuse ! font les filles en chœur.


Nous soupons en discutant de tout et de rien, voguant entre
différents sujets choisis au hasard comme : les gars, les hommes, les mecs, les
mâles... Bref, toute une belle variante de thèmes !


Soudain, Sacha coupe court à nos discussions en nous disant :


— Les filles, il est déjà minuit moins dix...


— Déjà ? se surpend Ge en se resservant du vin.


— Oui, minuit va bientôt sonner..., continue Sacha.


— Et puis ? questionné-je.


— J'aimerais apporter un fait des plus sérieux en ce jour de
l'An qui arrive à grands pas ! commence Sacha, doucement.


— Quoi donc ?


— Les filles, nous vivons sous le mode de fonctionnement de
la consœurie depuis plus d'un an et demi maintenant. Je vous annonce ce soir
mon retrait officiel en tant que membre du conseil exécutif de «
La consœurie des célibat-stars qui chassent en buvant le Champagne ».


Les filles la regardent non surprises. Cori baragouine, l'air
faussement paniqué :


— Une consœur à la mer ! Rattrapez-la vite ! Ou non, plutôt :
envoyez-lui un sauveteur de six pieds avec des abdos bien découpés et de belles
fesses d'acier...


Les filles rigolent. Sacha poursuit :


— Je suis vraiment amoureuse de Thierry. Je veux que ça
fonctionne. Fini pour moi la polygamie ! J'ai mis un terme à la relation avec
Jonathan, qui était ennuyante de toute façon. Je me concentre sur UN homme et
juste un. Je vais tenter d'être heureuse comme ça maintenant !


— Je te comprends, ma belle, je ferais la même chose ! T'es
prête à vivre une belle aventure maintenant et fais-le ! que j'approuve,
envieuse, mais contente pour elle.


— Mais savez-vous quoi ? Je pense que vous devriez toutes
penser à changer votre fusil d'épaule comme moi, pour vous ouvrir à l'amour,
pour tenter de le trouver et de le vivre ! lance Sacha, sérieuse.


— Tu veux que tout le monde vive ce que tu ressens et c'est
normal, mais l'amour, ça ne se trouve pas à tous les coins de rue, pitoune !
explique Ge, logique.


— Je sais, mais je le souhaite à tout le monde, c'est vrai !
En passant, allez-vous continuer à m'inviter dans les congrès même si je ne
suis plus une consœur ? gémit Sacha, les yeux piteux.


— Bien oui, ma belle...


Cinq... quatre... trois... deux... un... Voilà minuit qui sonne !
Nous ouvrons une bouteille de Champagne en nous serrant fort dans nos bras. Le
toast de la nouvelle année est prononcé à : l'ouverture de nos cœurs à l'AMOUR
!


Inspiration musicale : «Amours » de Louise Attaque.


 


 


Changement d'habitat


L'arrivée de la nouvelle année rime avec une chose dans ma vie :
changement de tanière. Mon déménagement s'effectue demain. Je le planifie toute
la journée.


La nouvelle remorque de mon père (celle fabriquée durant son
chômage estival) sera parfaitement adéquate pour déménager mes nouveaux meubles
dénichés sur les sites de bonnes affaires d'occasion. Mon frère, ma mère et mon
père composent l'équipe qui déménagera ma vie sur la Rive-Nord de Montréal. Pas
beaucoup de monde ? Non, c'est parfait ! Comme je déteste les déménagements, je
favorise une petite équipe efficace à une grosse équipe qui se marche sur les
pieds !


Le déplacement se passe rapidement et sans embûche. La température
de zéro degré Celsius est confortable. La jeune fille qui habitait
l'appartement avant moi a pris soin de laisser les lieux impeccables et sans
détritus inopportuns.


Vers dix-neuf heures trente, mon nouveau chez-moi semble
fonctionnel et prêt à ce que j'y vive, à ma grande joie. Nous ingurgitons
quelques pointes de pizza graisseuses avant que ma famille quitte vers vingt et
une heures. Après les avoir chaleureusement salués et remerciés, je m'appuie le
dos contre la porte pour observer mon nouvel environnement. Je me retrouve ici
seule au monde, au milieu de mes boîtes, dans un appartement inconnu. Sentiment
de peur ? Non, sensation de liberté totale ! Je me sens heureuse.


Comme un animal visitant pour la première fois une maison, je
trottine dans toutes les pièces en ne sachant pas trop par où commencer. Je me
sens comme une étrangère dans ces lieux. Je cherche les choses. Je découvre les
prises de courant et les interrupteurs. Je visualise la façon stratégique de
placer mes meubles. Excitant et surtout très énergisant pour une fille qui
raffole de déstabilisation comme moi !


Je me sers un verre de vin et je commence à laver la vaisselle
empaquetée dans mes boîtes pour débuter le rangement dans les armoires. Je me
couche très tard dans la nuit, après avoir tenté de faire le plus de besogne
possible dans mon nouveau logis.


Malgré ma joie d'être enfin là, je dors très mal. Je me réveille
presque à chaque heure à cause des bruits environnants (le bloc abrite quand
même huit logements). De plus, beaucoup d'autos circulent dans l'artère en
face. Vive la banlieue de Montréal ! Mais tout de même, je me lève enchantée
d'infuser mon nouveau thé vert dans ma nouvelle bouilloire, sur ma nouvelle
cuisinière, et ce, dans mon nouvel appart !


Ge m'appelle tôt dans la matinée. Elle commence la conversation
abruptement.


— C'est la panique, je ne suis pas bien !


— C'est quoi le problème ?


— L'histoire sort demain aux nouvelles concernant mon drame
au travail et ils veulent que ce soit moi le témoin expert en cour...


— Et alors ? Tu connais bien le dossier et tu vas bien
appuyer ta cause. C'est quoi ta peur ?


— Mali, ce n'est pas un procès contre une agence de
recouvrement pour une dette de trois mille dollars, là ! C'est une histoire de
firme pharmaceutique de millionnaires et affiliée au gouvernement en plus ! Je
vais me faire détruire ! déclare-t-elle.


— Ge, tu vas seulement être appelée pour témoigner de ce que
tu connais au point de vue scientifique sur le dossier, c'est tout !


— Je sais, mais je ne veux pas y aller ! Je veux réorienter
ma carrière ! Je vais aller faire des frites quelque part, tiens ! Ce n'est pas
stressant ça, faire des patates !


— Ge, corne on ! Tu nous parlais de
cette histoire avant les fêtes avec des étincelles dans les yeux tellement cela
te tenait à cœur, que justice soit faite maintenant ! Vas-y, fonce dans le tas
! Fais-la cette justice !


— Aaahhhh ! T'as raison, il faut que je me concentre sur le
but de ma présence au tribunal. Sur mon rôle de protection de la société contre
les crapules de capitalistes sans scrupules comme eux !


— Le procès débute quand ?


— Cette semaine ! Si ce n'est pas remis jusqu'à la fin des
temps ! Toi, tu es bien chez toi ?


— Chez moi ? C'est un grand mot ! J'ai l'impression d'habiter
chez une fille que je ne connais pas !


— Tu vas t'y faire, prends le temps d'apprivoiser ton nouveau
logis...


— Oui ! C'est ce que je fais ! Viens me voir cette semaine !


— Je te lâche un coup de téléphone si celui-ci arrête de
sonner plus de trois minutes consécutives ! Justement, j'ai mon boss sur
la deux ! Je t'embrasse. Bye !


Je n'ai même pas eu le temps de répondre que Ge est déjà repartie
gérer une autre urgence ! Sacrée Ge, son travail me paraît complètement fou !


Parlant de travail, je commence le mien la semaine prochaine. Je
dois amorcer la planification de mes premiers cours afin d'arriver prête et
pleine de confiance dans ce nouveau cégep citadin.


Je vais au cégep dans le milieu de la semaine pour faire acte de
présence tout en me familiarisant avec les lieux. Dans mon casier gît une tonne
de paperasse à remplir afin de recevoir éventuellement mon chèque de paie.
Pétrodollars que ma conseillère financière de la caisse Desjardins acclamera
avec une ovation debout puisque mon compte est en souffrance depuis déjà trop
longtemps !


Une secrétaire me prend sous son aile afin de me montrer le bureau
des chargés de cours ainsi que le mode de fonctionnement des photocopieurs. Je
croise deux professeurs qui me saluent, sans se présenter et sans tenter de
m'interroger. Ouf ! bienvenue en ville ! Nous ne sommes pas en Gaspésie et
c'est vrai ! Là-bas, j'ai presque eu un souper de bienvenue avec tout le
personnel enseignant de l'établissement à mon arrivée. Ici, je suis
Madame-la-chargée-de-cours, matricule 7201, mon numéro d'employée ! Non pas que
je tienne à tout prix à me faire des amis, mais j'apprécie tout de même savoir
avec qui je travaille !


Vers la fin de la semaine, mon appartement me ressemble de façon
assez impressionnante ; tout est noir et blanc : mon divan blanc, mes rideaux
noirs, mes chaises de cuisine noires, mon lit blanc, mon bureau de travail noir
et la chaise qui l'accompagne, blanche. Je songe à David qui m'a dit qu'avec
moi tout semblait noir ou blanc. Il trouverait sûrement que je me surpasse en
matière d'originalité ! En faisant un tour visuel de la pièce centrale de mon
appartement qui englobe à la fois le salon et la cuisine, je me remémore des
souvenirs. Je repense aux moments passés avec David au Honduras, à tous ces
fous rires et ces moments de plaisir à ne pas se casser la tête. Je revois
également nos derniers moments en couple il y a quelques années : ennuyeux,
manquant de piquant et redondants à souhait.


Je rêvasse aussi à Sacha et à son amour passionné avec Thierry.
L'image de Bobby apparaît dans ma tête. Je revois l'anxiété de ma relation avec
lui, les débuts lorsque j'avais du mal à comprendre son comportement, les
paroles qu'il a dites concernant son non-désir d'être en couple, les propos sur
cette fille de Montréal qu'il fréquente. En contradiction, l'image de son
visage reste prédominante dans mes pensées. Je le trouve si remarquable et si
séduisant !


Je possède deux modes de pensée : le mode tout beau ou le mode
tout laid ! Un peu comme les teintes de mon appartement. Je crois que demain je
magasinerai pour me procurer des articles de décoration gris afin de commencer
à introduire petit à petit ce ton dans ma vie...


 


 


Ah! Ludovic


Samedi matin, je suis surprise lorsque je prends connaissance de
mes courriels : Ludovic m'a écrit ! En fait, il répond à mon message :


« Mali, douce Mali... Tu as assisté à mon spectacle, je le savais.
Je t'ai entrevue, mais sur le coup je croyais à un trouble de ma vue ! Je t'ai
sentie là, aussi. Tu as été spéciale dans ma vie, mais l'amour m'a éclairé,
éblouissement à mon retour de voyage. Plein les yeux, plein le cœur. J'étais au
départ un peu tiraillé, mais comment ne pas succomber ? On se croisera
peut-être dans un autre hasard sur la route sinueuse de nos vies. Sois
heureuse. Tu vaux tout ! Joyeux Noël et Bonne Année...


Ludovic XXX»


Décidément, l'amour frappe dans le bon sens partout, sauf dans ma
vie ! Je suis un peu déçue, mais en même temps ce n'est pas le premier homme à
s'écarter de mon chemin en plaidant le coup de foudre. C'est mon karma !
Rencontrez Mali, messieurs, et dans les dix jours suivants, vous trouverez
l'amour de votre vie ! Une bonne idée de scénario de film, hein ? Deux
hypothèses flottent dans ma tête : soit je ne suis tellement pas intéressante
que tous les mecs trouvent chaussure à leur pied juste après m'avoir
rencontrée, soit la vie fait elle-même le ménage en éliminant les mauvais choix
de mon chemin pour ne pas brouiller les cartes du jeu de ma vie. Cartes déjà
pas mal mêlées sur la table, disons-le ! Mêlées comme quand on ne sait pas
comment les brasser à l'âge de sept ans et qu'on les place à l'envers sur la
table en faisant des mouvements circulaires avec nos mains ! Les cartes de ma
vie ressemblent à ça. Une chose me paraît certaine, elles sont bien mélangées !
Il serait peut-être temps de commencer à les jouer...


 


 


 


Une bonne nouvelle


Cori m'appelle lundi matin en panique.


— Mali, je débarque avec ma valise chez toi, OK ?


— Pas de problème, mais pourquoi au juste ? dis-je, curieuse.


— Je te le dirai quand je vais arriver ! C'est fou ! Tu ne
travailles pas cette semaine ?


— Oui ! Je commence avec mon groupe jeudi, pourquoi ?


— Parce que ce soir on sort ! crie-t-elle au bout du fil.


— Merde Cori, on est lundi !


— Pas grave ! Une nouvelle comme ça, ça se fête en grand !


— Je t'attends...


Je ne saisis pas trop ce qui se passe. Je planifie mes cours une
partie de la journée jusqu'à ce que Coriande se pointe le nez dans ma porte, à
quinze heures trente, avec une bouteille de Champagne à la main. Elle ouvre la
porte et fait ensuite exploser la bouteille avant même de me faire la bise.
Elle semble très excitée.


— Yahoooo ! C'est qui la chanceuse qui
vient de se faire offrir l'emploi de ses rêves downtown Montréal ?
demande-t-elle.


— Non, pas vrai ! Lequel des deux ?


— Celui pour la compagnie pharmaceutique qui fait directement
compétition à celle pour qui je travaillais avant !


— Félicitations, Coriande ! que je crie en sautillant pour me
rendre auprès d'elle afin de la serrer dans mes bras.


Coriande est une vraie femme d'affaires. Elle ne s'est pas trop
plainte durant la période où elle était en chômage, mais je sais qu'elle a dû
trouver l'expérience très pénible. Elle accumule habituellement les promotions
et les avantages sociaux et non les mises à pied ! Je suis convaincue que sur
son « échelle du bonheur », cette nouvelle surpasse bien des espoirs de trouver
l'amour ou de trouver un gars avec qui baiser de temps en temps !


— Et tu ne sais pas c'est quoi le pire... ou bien le mieux,
je ne sais pas trop comment dire ça...


— Non, quoi ?


— Ils m'ont expliqué que leur choix a été difficile. Mon
ancien boss a influencé leur décision ! Il m'a fait une
super référence !


— Quoi? Il se sentait redevable de s'être masturbé des nuits
de temps sur les cassettes pornos que tu lui as faites gratuitement !


— Ah ! Mali ! T'es dégueulasse !


— Excuse-moi ! C'est plus fort que moi. Je ne crois pas
encore à cette histoire de caméra !


— Pour vrai, je vais lui envoyer une carte de remerciements !


Nous buvons cette bouteille de Champagne (à une heure bien trop
hâtive pour consommer de l'alcool !). La fin d'après-midi revêt des airs de
fête ! Ge ne peut se joindre à nous pour faute de dossier de cour à préparer.


Nous mangeons près de chez moi pour ensuite aller jouer au billard
en écoutant la partie de hockey du Canadien. Nous sommes très tranquilles, car
le temps des fêtes a été très festif ! Nous avons performé en ce qui a trait à
la consommation abusive d'alcool ! Cori, qui sera en formation toute la semaine
à Montréal, me demande d'habiter chez moi vu que Ge a besoin de toute sa
concentration pour son procès.


La nouvelle a justement retenti bruyamment dans les médias hier.
Les dirigeants de la compagnie pharmaceutique crient haut et fort à l'arnaque
sur toutes les chaînes de télévision. Ils tentent de faire gober au public la
théorie du complot par une compagnie compétitrice. Cela ne doit pas enlever la
pression que subit Ge, qui semblait déjà si angoissée.


 


 


 


Un nouveau groupe de
« groupies »


Jeudi, je me sens prête à rencontrer mon groupe qui, je l'espère,
m'accueillera mieux que le corps professoral du cégep ne l'a fait. Je prépare
un cours léger. Voilà une règle non écrite de l'enseignement collégial : le
premier cours ne dure jamais toutes les plages horaires planifiées. Je me
souviens d'un groupe rencontré en Gaspésie : je m'étais présentée le premier
cours en expliquant ma formation scolaire, mes expériences de travail et tout.
J'ai demandé aux élèves : « Avez-vous des questions à me poser ? » Un gars a
demandé : « Oui, est-ce que le cours va durer trois heures ? » J'ai été un peu
surprise. J'ai compris que c'est vraiment ce qui importe aux étudiants : le
premier cours. Mais je me souviens aussi de mes années de cégep où la première
semaine de cours servait principalement à découvrir les meilleures promotions
sur l'alcool dans les bars de la ville et dans les appartements de nos voisins
!


Dès le début de ma performance magistrale, je sens que le contact
avec mon groupe est bon. Groupe composé d'élèves de deuxième année. Ils
semblent déjà posséder un bon bagage quant à leurs études collégiales. Après
présentation du plan de cours et de mon cheminement professionnel, je leur
donne une pause.


Il y a toujours un ordinateur dans le local pour permettre au
professeur de pouvoir diffuser sur un écran des informations provenant d'une
clé USB ou d'Internet. Une élève me demande si elle peut l'utiliser durant la
pause. J'acquiesce vu que je n'en ai pas besoin aujourd'hui. Je sors pour aller
à la salle de bain et pour m'acheter un truc à manger dans les distributrices.
À mon retour en classe, il y a un amas d'élèves autour de l'ordinateur. Le
groupe gesticule bruyamment. Tout le monde se retourne pour me regarder. Une
élève prononce fort :


— Eh oui ! Je vous l'avais dit que c'était elle.


Je souris en avançant :


— C'est moi qui quoi ? Je peux savoir ?


— C'est vous la femme de Bobby le chanteur.


— Quoi?!


Je m'approche de l'ordinateur, stupéfaite. Je n'y comprends rien.
Zut ! Je vois en gros plan, sur l'écran, une photo de moi et de Bobby prise à
notre insu au spectacle de Sherbrooke. Sur la photo, nous sommes assis au bar
tous les deux et nous discutons assez près l'un de l'autre.


Ils me regardent, curieux, avec leurs grands yeux. Tout naturellement,
je leur déclare en souriant :


— Oui ! C'est un ami à moi depuis déjà longtemps. Mais je ne
suis pas sa femme du tout. Ha ! ha ! ha !


— Il est tellement bon et cute ! Je
l'aime beaucoup, me confie une élève.


— Où avez-vous trouvé la photo au juste? demandé-je
subtilement.


— Elle est apparue hier sur sa page Facebook.


— Ah ! OK ! Merci. On retourne s'asseoir tout le monde, on
reprend ! dis-je en faisant des mouvements de bras leur signifiant de regagner
leur place.


Le reste du cours se passe à merveille. Les élèves, attentifs,
participent avec enthousiasme. Super ! Je ne sais pas si la péripétie
concernant cette photo a facilité le contact avec eux. Tout de même, je suis
très satisfaite.


En ramassant mes documents à la fin du cours, je réfléchis. Je
souhaite que cette photo disparaisse de là. Je suis convaincue que ce n'est pas
Bobby qui l'a mise sur sa page. Il ne doit même pas savoir qu'il possède une
page Facebook ! Tout comme moi, il n'est pas très porté sur les réseaux sociaux
!


Je l'appelle pour en avoir le cœur net. De plus, j'avoue, je
cherchais un prétexte pour le contacter. Ça fait déjà plusieurs jours. Il ne
répond pas. Je lui laisse un message en lui indiquant de me rappeler sans lui
donner plus de détail.


Cori m'écrit un message texte pour me dire qu'elle m'attend pour
un cinq à sept dans un pub de Repentigny, pas très loin de chez moi. Je la
rejoins pour m'apercevoir qu'elle est accompagnée ! Elle me présente à deux
nouveaux collègues de travail.


Je lui texte, pendant que nous sommes là : (Hey ! Tu
ne perds pas de temps pour recruter de nouveaux candidats dans ton milieu de
travail ! Informe-toi des caméras avant de t'envoyer en l'air partout au
bureau, cette fois-ci !)


Elle me fait un doigt d'honneur subtil en recevant mon texto ! Je
lui lève mon verre en lui faisant un clin d'œil. Les deux gars semblent
charmants. Cependant, je vais avouer que je n'ai pas la tête au flirt du tout
avec Bobby qui hante mon cœur en ce moment. Pas le goût d'introduire qui que ce
soit d'autre dans ma vie. Pas maintenant ! Je me laisse quand même complimenter
par un des deux hommes à qui je semble faire de l'effet !


Nous terminons cette soirée en écoutant un film à mon appart. Mon
téléphone sonne au moment où Angelina Jolie va embrasser le gars avec qui elle
marivaude depuis le début du film... Bobby ! Mon cœur bat vite.


Je m'éloigne pour répondre.


— Allô!


— Hé ! J'aimerais parler à la dame qui se sauve de chez les
gens comme si elle venait de leur voler leur identité pour la vendre à
l'étranger !


— Je suis poche, hein ? mais j'ai été occupée... j'ai
commencé mes cours... et...


Il me coupe la parole :


— Peux-tu seulement m'expliquer ce qui s'est passé ce soir-là
avant de me faire un bilan de ta vie des derniers jours, s'il te plaît ?


J'hésite avant de répondre :


— Heu... je ne sais pas trop quoi te dire, Bobby !


— J'ai dit ou fait quelque chose de pas correct ? Je ronflais
? C'est quoi ?


— Bien non, franchement ! T'es con !


— Je ne sais pas si je suis con, mais je sais juste que tu
viens chez moi, on passe une belle soirée et tu te pousses en plein milieu de
la nuit sans rien dire ! Je veux juste comprendre...


— Il n'y a pas grand-chose à comprendre. Je suis une
bipolaire mêlée et c'est ça qui est ça ! Je pourrais peut-être t'expliquer un
jour. Mais rassure-toi, tu n'as rien fait ! Tu n'as même rien à voir
là-dedans...


Franchement! «Tu n'as rien à voir là-dedans.» N'importe quoi !


Mon livre, et vite :


La patiente ne semble pas du tout consciente de l'opportunité qui
s'offre à elle pour enfin aborder son désir d'engagement avec l'homme en
question. Elle ne saisit pas l'occasion de dialogue qui se présente en mentant
sans scrupules à cet homme. Elle lui fait maladroitement miroiter qu'il n'est
pas concerné dans son comportement de fuite inadéquat alors qu'il en est la cause
principale.


— T'es bipolaire pour vrai, ma chère ! En tout cas, tant
mieux si j'ai rien à voir là-dedans ! Comment s'est passé ton déménagement ?


Nous commençons à discuter des futilités de ma vie à mon grand
soulagement. Je lui fais mention de notre photo «de couple heureux » sur sa
page Facebook.


— En passant, j'ai eu une ovation debout par mes nouveaux
élèves qui sont impressionnés que je sois « la femme de Bobby la guitare » !


— Hein ? de quoi tu parles ?


Je savais que ce n'était pas lui. Je lui explique le contexte.


— Ha ! ha ! c'est très drôle ! Je ne vais jamais sur cette
page. Mon gérant s'occupe de ça. Mais je sais qu'étant donné que c'est une page
de fans, n'importe qui peut mettre des photos dessus.
Elle est bonne au moins ?


— On dirait que tu me dis une cochonnerie à l'oreille et que
j'en suis amusée. Elle n'est pas si mal.


— Tant mieux ! Mais je vais demander à mon gérant de
l'enlever si tu ne veux pas te faire étiqueter. Il doit y avoir des gens dans
ton entourage qui ne seraient pas contents de voir ça...


Bon, là, il fait référence à David au Honduras et à la fois où il
avait répondu au téléphone pour moi. Je vais mettre cette histoire au clair. Je
réplique, un peu susceptible :


— Pourquoi tu dis ça ?


— T'énerve pas, Mali ! Je sais que tu as quelqu'un dans ta
vie. Je ne suis pas un con ! C'est tout...


— Non ! Je n'ai personne dans ma vie ! que je rectifie,
catégorique.


— Ben non ! Quand un gars répond à ta place au téléphone le
matin en faisant une blague à ta meilleure amie, c'est un étranger je suppose ?
commente-t-il en faisant référence à la blague que David avait faite en croyant
que c'était Ge qui appelait.


— C'est un de mes ex qui était dans le pays en même temps que
moi et qui connaît forcément très bien toutes mes amies..., dis-je, repentante.


— En tout cas... De toute façon, ce n'est pas de mes
affaires, hein?


— As-tu des spectacles bientôt ? fais-je pour changer de
sujet.


Nous terminons la conversation en nous promettant de se voir
bientôt. Je suis surprise en raccrochant. Il avait le ton du gars un peu
jaloux. La vérité ? Je suis contente ! Et si ce gars développait de réels
sentiments pour moi ? Je veux dire : s'il voulait plus ? La deuxième vérité ?
Je n'avais jamais vraiment envisagé cette possibilité.


En revenant dans le salon, j'explique tout ça à Coriande.


— Tu devrais peut-être lui dire ce que tu ressens alors...,
propose-t-elle.


— Peut-être... Bon, continuons le film !


Je ne sais pas ce que je vais faire avec cette histoire. C'est ce
à quoi je songe tout le reste du film. Angelina peut bien finir avec le gars ou
pas à la fin du long métrage, je m'en fous ! Ce qui m'importe, c'est avec qui
JE finirai dans l'histoire du film de MA vie !


 


 


 


Le procès de Ge


La première journée de procès de Ge a lieu lundi. Elle m'appelle
vers vingt heures en pleurant.


— Merde, je veux vraiment aller faire des frites quelque part !


— Quoi ? Ça s'est mal passé ?


— « Mal passé » ? Ce n'est pas le mot ! Je me suis fait
descendre par leur avocat de débile mental ! Il a remis en cause mon expertise,
mon jeune âge, mon manque d'expérience et mon diplôme pour me discréditer aux
yeux du juge ! Une crapule de vaurien ! C'est tout juste s'il ne s'est pas
attaqué à moi physiquement !


— Ge, c'est un peu son rôle ! Le juge fera la différence
entre des propos d'avocat dans l'eau bouillante et la pertinence de ton
expertise !


— Je ne sais pas, je ne sais plus ! Ils sont presque en train
de nous intenter une poursuite pour avoir introduit une taupe dans leur
expérience !


— Un instant ! Je ne suis pas avocate, mais je sais que ce
n'est pas interdit au niveau de la loi d'envoyer quelqu'un chercher de
l'information d'une façon ou d'une autre au sein d'une organisation publique de
ce genre.


— Je sais, mais on voit qu'il oriente sa défense en faisant
tomber notre preuve ! Nos avocats disent qu'il ne sera pas capable. Mais comme
on a juste ça comme preuve, il ne doit pas créer de doute au sujet de celle-ci,
sinon c'est cause perdue ! On aura l'air de vrais nuls sur la place publique !


— Et la suite, c'est quoi ?


— Je suis à la barre des témoins encore demain après-midi et
mercredi. Pour le reste, je ne sais pas encore.


— Focus Ge ! Répète-toi la raison pour
laquelle tu le fais en pensant aux répercussions funestes : ces femmes
gravement malades qui n'ont pas demandé à être empoisonnées par une compagnie
de multimillionnaires et qui souffrent maintenant à cause d'eux. C'est pour
elles que tu le fais !


— Justement, je dois aller les voir à l'hôpital demain matin.
Ça va me motiver ! Je te laisse. Je vais tenter de roupiller un peu. Je vais
avoir besoin de deux Xanax pour dormir ce soir !


— Tu prends des somnifères, Ge ?


— Bien, ça ne fait pas longtemps...


— Ah! Bon...


— Je te laisse. Bye !


Je suis un peu bouche bée. Je ne savais pas que Ge prenait des
médicaments pour l'aider à dormir. C'est quand même une médication spécifique
et sous ordonnance qui peut endommager grandement le cycle du sommeil. Je
devrai avoir une bonne discussion avec Geneviève à la fin de ce procès. Non,
mais on parle d'une de mes amies, là ! Comment a-t-elle pu se faire prescrire
des cachets pour dormir sans venir parler de son trouble du sommeil à son amie
psychologue ?


Toute la semaine, j'aide Ge en la faisant ventiler relativement à
ses états d'âme, et ce, après chaque journée passée au palais de justice de
Montréal. Je transmets les nouvelles à Cori, qui habite encore chez moi pour la
semaine. Sacha, pour sa part, ne fait que deux choses dans la vie : être
amoureuse de Thierry et travailler à l'hôpital parfois ! Je sens que nous
aurons une démarche de groupe à faire avec notre chère Sacha, qui aura
probablement envie de lui faire beaucoup d'enfants sous peu. Notre rockeuse est
du genre : je m'investis à fond, mais parfois un peu trop ! De toute façon,
c'est notre boulot de consœurs de la remettre un peu dans le chemin de la
raison.


Le procès de Ge finit par être ajourné vers la fin de la semaine
pour reprendre de plus belle la semaine suivante. Elle vient prendre un verre
avec nous le vendredi soir.


Elle arbore une mine à faire peur.


— Ge ! Ça suffit, tu vas ruiner ta santé avec ce procès-là !
C'est malsain ! que je déplore en début de soirée.


— Mali, s'il te plaît, on parle d'autre chose ce soir, ça me
ferait du bien ! répond-elle, impatiente.


J'affirme, convaincante :


— Comme tu veux, mais on va avoir une bonne discussion toi et
moi bientôt !


La soirée est ordinaire. Ge ressemble à un zombie et Cori,
fatiguée de son retour au travail, ne semble pas mieux. Nous rentrons nous
coucher tôt. Ge, chez elle avec ses somnifères, et Cori et moi, dans mon
appartement noir et blanc avec deux coussins gris.


La semaine suivante ressemble à un copier-coller presque intégral
! Mes cours vont bien. Mes élèves m'idolâtrent presque. Aucune discipline à
faire ! Presque pas d'absences ! Fascinant !


La fin de janvier se fait sentir. Comme je suis sensible à ces
deux mois de l'année que je considère comme difficiles (janvier et février), je
me sens fragile. Des froids de canard s'abattent sur le Québec depuis le jour
de l'An. Tous les soirs, je rêve au Honduras en silence dans mon lit ! Il n'y a
que Sacha qui dort dans le creux de l'épaule de son homme en ne se souciant ni
du mois, ni du froid, ni de la neige qui tombe ! Je ne parle pas à Bobby de la
semaine. Il est en tournée pour dix jours dans le nord du Québec.


Je pense tout le temps à lui. Assez qu'une idée hasardeuse
commence tranquillement à faire son chemin dans ma tête...


 


 


 


Un déjeuner à trois


Samedi matin, j'invite les filles à déjeuner chez Coriande et moi
(elle continue à habiter dans mon salon). Toutes sont très occupées dans leur
vie respective. Nous n'avons donc pas le temps de sortir le soir. Sacha passe
le week-end chez Thierry. Elle arrive la première en volant dans mon
appartement.


— Il fait beau, hein ? commence-t-elle.


— Heu ? Arrête ! Il fait environ moins six cents degrés !
fais-je, marabout.


— Si froid que ça, tu penses ? demande-t-elle, innocente, en
souriant.


Peu de temps après, Cori revient de la salle d'entraînement. Ge
arrive en retard, l'air complètement perdu.


— T'as l'air drôle, Geneviève, constate Cori.


— Ah ! J'ai travaillé toute la nuit. Je n'ai pas dormi encore
! explique-t-elle.


— Toi, c'est assez ! Je te fais une tisane express et tu vas
te coucher dans mon lit quelques heures, que j'ordonne en la prenant par les
épaules pour la diriger vers ma chambre.


Elle ne bronche pas et s'installe dans mon lit pendant que je vais
à la cuisine lui préparer ma recette miracle : une tisane d'eucalyptus avec des
feuilles de menthe. Je discute un moment avec elle pendant qu'elle boit ma
potion magique. Elle paraît physiquement et mentalement épuisée. Quand je ferme
la porte de la chambre, elle dort déjà.


Dans la cuisine, Sacha explique à Cori qu'elle passe presque tout
son temps avec Thierry.


— On se voit tous les week-ends et il vient chez moi la
semaine...


— Tu ne penses pas que c'est beaucoup? demande Cori
doucement.


— Vous croyez qu'on se voit trop ? s'inquiète-t-elle.


— Vous allez peut-être brûler certaines étapes. L'excitation
des débuts et tout, avance Cori.


— C'est vrai qu'on se voit tout le temps... Il ne côtoie
presque plus ses amis et moi non plus, hein ? explique Sacha, lucide face à la
situation.


— Fais juste attention de ne pas t'emballer trop vite. C'est
quand même récent.


— Parlant de « on se voit pas beaucoup », on devrait faire
une escapade d'hiver, propose Cori.


— Dans le sud ? demande Sacha.


— Non ! Je ne peux pas prendre des vacances, je viens de
commencer ma job. Restons au Québec, histoire de
prendre du bon temps en plein air ! rectifie Cori.


— Bonne idée ! On se loue un chalet pour la fin de semaine
quelque part ! que je suggère, enthousiasmée.


— Et on s'entend qu'il y en a une qui n'aura pas le choix de
prendre des vacances avec nous ! déclare Coriande en pointant ma chambre du
doigt.


— C'est certain ! Son procès devrait être terminé dans deux
semaines. On réserve pour dans trois semaines alors ? lance Sacha.


— Oui ! Je m'occupe de tout et on s'en reparle ! dis-je,
excitée d'organiser ce projet.


Nous déjeunons les trois ensemble en prenant soin de laisser une
assiette à Ge, qui dort encore à poings fermés. Les filles me quittent en fin
d'après-midi. Sacha rejoint Thierry et Cori part sans nous donner les détails
de son horaire du temps. Ge se lève vers seize heures. J'ai peine à la
convaincre d'avaler une bouchée avant qu'elle ne retourne travailler chez elle.
Je la mets au courant de notre projet de vacances.


En soirée, je m'installe à mon ordinateur pour planifier notre
séjour.


 


 


 


Bobby, une drogue


Comme nous sommes toutes très occupées, les jours s'écoulent
rapidement. Cori décide de rester chez nous jusqu'à ce que Ge termine son
combat. Sacha continue de briller par son absence. Ge se fait aussi très
discrète. Je crois qu'elle en a assez que je lui fasse la morale relativement à
son état psychologique préoccupant.


En regardant dans mon agenda, je calcule que Bobby doit être
revenu hier en théorie. J'ai le goût de le voir. Je compose son numéro, un peu
fébrile.


— Allô toi!


— Bon, c'est Mali, la super indépendante qui s'ennuie
finalement !


— Non, je voulais que toi, tu t'ennuies un peu...


— Moi, ça fait déjà longtemps que tu me manques ma belle !


Il le fait exprès ! Bon, mon cœur fait un tour sur lui-même. Gère
tout ça, Mali !


— Ah... Bon... Qu'est-ce que tu fais ce soir?


— J'ai une entrevue radio cet après-midi et je ne fais rien
après. Tu veux que j'aille chez toi ?


— Bien, je préférerais aller te voir. J'ai une coloc
temporaire ici...


— Pas de problème, amène tes joggings !


— Super ! À plus tard !


Bon, c'est fait ! Je souffre déjà de toute façon ! Ce n'est pas de
le voir quelques fois de plus qui va empirer la situation. Vous croyez que oui
? Trop tard !


J'arrive chez lui autour de dix-sept heures. Il répète une
nouvelle chanson au salon. Il ne m'embrasse pas, trop absorbé par sa musique.


— C'est fou ! Ces temps-ci, j'ai un paquet d'idées de chansons
qui me trottent dans la tête. Écoute celle-là, Mali, et dis-moi ce que tu en
penses.


« Une dernière fois, dans l'ombre du taxi / Ton sourire éclatant,
mais juste visible à demi / Sur toi j'ai parié ma vie. »


Les paroles sont magnifiques. Elles racontent une relation avec
une fille qui doit se terminer parce qu'elle quitte pour un autre pays... Il la
refait trois fois pour améliorer la mélodie, qui ne semble pas à son goût. Je
ne veux pas avoir l'air prétentieuse, mais... la fille en voyage et tout... Eh
oui ! Comme une conne, je m'imagine qu'il a écrit cette chanson en pensant à
moi ! Beau délire d'hallucination encore ! Je devrai prendre une note dans mon
livre plus tard.


La patiente confond ses rêves avec la réalité. Elle projette son
sentiment amoureux dans le travail professionnel du gars pour qui elle éprouve
ladite émotion. La pensée hallucinatoire est puissante et madame Allison
fantasme la bouche ouverte en laissant ses réflexions planer dans sa tête.


— Ça va, Mali? me demande-t-il en voyant que j'ai l'air
complètement dans les nuages.


— Oui ! J'étais dans la lune !


— Et puis?


— Et puis quoi ? dis-je, un peu confuse.


— Allô ! La Terre appelle la Lune ! Comment trouves-tu la
chanson ?


Bon Mali, reprends sur toi, merde ! J'ai l'air d'une vraie
troublée !


— Ah ! C'est super ! La mélodie est belle ! Les paroles
aussi...


— Et c'est grâce à toi ! J'ai eu l'inspiration le matin où tu
t'es sauvée...


— Ah oui...


A-t-il eu une inspiration de l'idée de départ seulement ou a-t-il
composé le tout en pensant à moi ? Fondamental comme question !


— Bon ! Je te fais une bonne pizza maison ! Allez hop !


Il me met en action en me demandant de couper des légumes. Parfait
! Ma tête redevient fonctionnelle. Assez les nuages, Mali ! On ne peut pas
vivre là toute la vie !


Nous mangeons la pizza au sous-sol en écoutant la partie de
hockey. Bobby adore faire plein de gageures stupides. Comme je perds celle
portant sur le score final, je dois danser le continental en sous-vêtements,
avec des bottes de pluie, pendant qu'il joue à la guitare la chanson de son
choix. Il gratte La danse des canards.Merde ! Je me sens
ridicule ! Comment voulez-vous charmer un gars de la sorte ? Je m'exécute en
riant durant une minute pendant que celui-ci se tord de rire en fredonnant la
chanson avec entrain. Après avoir déposé la guitare sur son socle, il avance
vers moi en m'observant avec des yeux plus charmeurs que moqueurs. Il
m'embrasse avant de me dire, en me regardant plus ou moins dans les yeux :


— T'es vraiment belle !


Ça y est, je suis décollée à deux mille cinq cents pieds
d'altitude. Redescends de là, Mali. C'est dangereux !


Après avoir fait l'amour sur le divan du sous-sol, nous nous
endormons enlacés.


Vers minuit, je me réveille en sursaut parce que son chat se
frotte allègrement sur mon bras. Bobby se réveille aussi.


— On va se coucher en haut ? demande-t-il, endormi.


Je le suis docilement, tout aussi somnolente...


— Et n'essaie pas de te sauver cette fois-ci. J'ai barricadé
la porte, gémit-il en me serrant par-derrière.


 


 


 


Des vacances « made in
Québec »


Le procès de Ge s'est mal terminé. Après trois semaines de
bagarres judiciaires et de coups portés en bas de la ceinture, l'expertise de
Ge n'a pas été reconnue comme valable par le tribunal. La compagnie
pharmaceutique a écopé d'un avertissement de négligence et d'une amende de
quelques dizaines de milliers de dollars. Ge est démolie ! La firme a utilisé
comme défense la non-intention de faire du mal et l'ignorance quant à la
nocivité de la composante chimique du produit utilisé. Ge ne comprend pas que
le juge ait accepté une défense aussi bidon. Le résultat reste que notre amie,
qui paraît cernée jusqu'aux genoux, est aussi humiliée d'avoir échoué. Elle a
cependant réussi à convaincre les femmes hospitalisées de tenter une poursuite
au civil pour recevoir au moins des compensations monétaires pour les dommages
collatéraux de la recherche. Offusquée, l'opinion publique spécule que des
pots-de-vin ont été offerts pour que le procès avorte rapidement. Ah, ce que
l'argent peut avoir de pouvoir en ce bas monde !


Il est urgent que Ge relaxe un peu ! Les vacances arrivent à
point. Nous avons loué un condo de luxe à Saint-Sauveur
pour trois jours. Cela nous coûte une fraction du prix d'un séjour d'une
semaine sous le soleil. Dieu sait que cette économie fait l'unanimité dans le
groupe ! Quelle bonne agente de voyages je fais !


Après une heure de route, nous arrivons sur place. Wow
! Le condo est parfait. Très grand, sur
deux étages, avec une immense chambre confortable pour chacune. Au milieu de la
vaste cuisine trône un îlot magnifique ! Après seulement quelques heures
passées dans ce lieu paisible, le stress de chaque fille semble se dissiper,
tout doucement. Une quiétude collective nous envahit. Les vacances servent à
cela, non ?


Nous avons deux missions distinctes durant notre séjour : parler à
Ge pour éclaircir certains aspects de sa santé mentale et ramener Sacha un peu
sur terre, car elle vole maintenant à plus de douze mille pieds d'altitude
(c'est quand même beaucoup plus haut que moi !). Sa relation amoureuse date d'à
peine trois mois !


D'instinct, nous abordons assez rapidement le premier dossier, car
Ge ouvre elle-même la porte.


— Je suis tellement contente d'être là les filles, j'ai eu la
vie dure ces temps-ci...


— Justement, ma belle. Je sais que ton emploi est exigeant et
que tu aimes ça, mais on s'entend que tu t'es montrée un brin négligente dans
le « prendre soin de soi » au cours des dernières semaines ! que je décris en
guise d'introduction.


— Je sais, mais qu'est-ce que tu voulais que je fasse ?
réplique-t-elle.


— C'est qu'on s'inquiète de toi. Autant physiquement que
psychologiquement..., déclare Cori.


— Je suis un peu exténuée, je l'avoue, et cet échec m'est
rentré dedans. Je me questionne à savoir si je suis bonne dans ce que je fais
et si je dois continuer à le faire.


— Nous, ce qu'on sait, c'est que tu as perdu quinze livres,
tu sembles amorphe, tu prends des pilules pour dormir et ta joie de vivre ne
semble pas très joyeuse ces temps-ci, décrit Cori.


— Vous pensez que je suis en dépression ? interroge-t-elle,
inquiète.


— Non, peut-être pas encore, mais en déséquilibre, ça c'est
sûr ! Faut que tu prennes un temps d'arrêt pour te refaire des forces un
peu..., que je précise en bonne clinicienne.


— Peut-être...


— Prends deux semaines de congé après nos vacances et
fais-toi du bien..., propose Sacha.


— Oui, je vais penser à ça... Vous êtes fines les filles. En
tout cas, ça va me faire du bien d'être ici quelques jours avec vous et de
prendre l'air. J'ai apporté deux bons livres aussi...


Nous discutons avec Ge de certains moyens qu'elle peut prendre
pour être bien et s'occuper d'elle. En fait, les conseils que nous lui
prodiguons toutes semblent être bons pour chacune de nous. C'est une lacune
dans la vie de nombre de personnes : le « prendre soin de soi » est toujours la
chose que nous négligeons aussitôt que la vie nous emporte.


Je raconte rapidement aux filles ma soirée avec Bobby en ne
précisant pas le passage de la chanson qu'il m'a fait entendre. Je ne veux pas
avoir l'air de me faire trop d'idées.


— Vous avez des soirées de couple... la pizza... le hockey...
Moi et mon chum, c'est ça qu'on fait : flâner devant la
télé, faire l'amour avant de dormir..., explique Sacha.


— Oh ! Un instant... Ton chum ? Vous
vous êtes fait la grande demande ? questionne Cori.


— Bien, je ne sais pas, mais moi je l'appelle comme ça ! Je
trouve que ça sonne tellement bien !


— Sacha, on veut te parler en groupe justement..., que je
commence.


— Bon bon ! Vous allez me répéter encore de pas m'emballer
trop vite, que je ne le connais pas depuis longtemps et que l'étape des trois
premiers mois « fatals » n'est pas passée et patati et patata... C'est ça ?


— C'est exactement ça ! s'exclame Cori.


— Les filles, ça va. Je sais tout ça et j'en suis plus que
consciente, mais je l'aime. Je sais que c'est l'homme de ma vie ! Je le sais...


— Bien nous, on te le souhaite ma pitoune ! On ne veut juste
pas que tu te réveilles dans quelques semaines avec une peine d'amour digne de
dix ans de mariage parce que tu t'es investie trop vite et trop intensément,
c'est tout. Protège-toi un peu ! que je propose en la regardant tendrement.


— Je sais, faut que je garde la tête froide malgré tout, mais
c'est difficile...


Elle nous raconte les dernières semaines avec lui. Tout compte
fait, le gars a vraiment l'air, dans ses gestes et dans ses paroles, d'aimer
beaucoup notre Sacha. C'est ce qui nous importe.


— En tout cas, ton histoire me distrait parce que je ne vois
jamais Éric ces temps-ci, précise Ge, l'air triste.


— Il est encore toujours aussi occupé, lui ? demande Sacha.


— Non, c'était plutôt moi disons, mais il n'a pas tenté de me
voir fort fort non plus...


— Et toi Cori, tu ne dis rien ? dis-je, curieuse.


— Moi? Rien à dire... je suis toute seule... Bon, on va jouer
dehors ? suggère-t-elle, motivée, en semblant vouloir changer de sujet.


Les deux premières journées de nos vacances sont très relaxantes.
Chacune fait ce qu'elle désire. Cori et Sacha font de la planche pendant que Ge
et moi dévorons un roman chacune. Nous patinons un soir au clair de lune de
février.


Au souper de notre troisième soirée, un sujet chaud revient sur la
table grâce à l'initiative de Cori.


— Les filles, je veux remettre un projet d'avenir sur la
table, ou plutôt sur l'îlot, ici ce soir et c'est du sérieux...


— Quoi? Vas-y?


— On est ici depuis trois jours et c'est pas le paradis, non
? commence Cori qui semble nous faire un pitch de vente
comme elle doit le faire pour son job.


— Oui, ça fait tellement du bien..., approuve Ge en souriant,
heureuse.


— Je pense que l'idée de se louer un condo ensemble
à Montréal pour l'année qui s'en vient serait vraiment l'idée du siècle et
surtout une solution avantageuse pour toutes...


— Moi, les filles, je pense justement à changer d'hôpital
pour aller vers Montréal et je pense aussi que cette idée serait géniale. Je
veux vendre ma maison. Je suis tannée de m'occuper seule de l'entretien. De
plus, ça m'empêcherait de brûler des étapes avec mon chum en
allant vivre avec lui trop vite. Comme vous m'avez dit.


— Moi, je pourrais vendre mon condo pour
respirer financièrement et travailler un peu moins. Ça ne me ferait pas de tort
aussi..., explique Ge, aussi très emballée par l'idée.


— Moi, je pourrais me trouver un petit appart d'ici là et
ensuite on vivrait comme ça toutes les filles, ce serait génial ! ajoute Cori.


— Non, toi, tu t'en viens vivre chez moi en attendant, c'est
la solution idéale, propose Ge à Cori, qui lui répond par l'affirmative en lui
faisant un « poing à poing », contente.


Les filles parlent de cette possibilité aussi enthousiasmées les
unes que les autres.


— Qu'est-ce que tu en penses, Mali ? Tu ne parles pas ?
demande Sacha.


— Je ne sais pas trop... Moi, je suis une vieille fille qui
vit toute seule depuis bien longtemps...


Les filles tentent de me convaincre pendant dix longues minutes en
me donnant des détails sur comment fonctionne la cohabitation entre amies et de
quelle façon elles voient le projet.


— Je ne te dérange pas chez toi ? demande Cori.


— Non, c'est vrai, tu ne me déranges pas, que j'approuve,
honnête.


— Imagine ! On va louer quelque chose de grand, genre deux
étages avec deux salles de bain..., précise Cori en terminant son
deuxième pitch de vente.


— Avec de grandes chambres ?


— Oui!


— Et un îlot dans la cuisine ? que j'ajoute, hésitante.


— Un îlot immense, Mali ! promet Ge.


— Minimum deux salles de bain ?


— Oui, deux salles de bain...


— Bon ! OK ! J'embarque, mais je vous avertis : on le choisit
ensemble et on va en visiter plusieurs..., que je déclare en levant mon verre
de vin pour officialiser mon approbation.


Les filles sautent de joie autour de l'îlot de notre condo de
vacances. Nous nous serrons toutes très fort dans nos bras, contentes de cette
décision de groupe, qui va probablement changer nos vies.


Nous discutons le reste de la soirée de la façon dont chacune voit
cette étape.


— Moi, je pense que ce sera comme le tremplin pour la
conclusion de notre consœurie..., fait valoir Sacha.


— Qu'est-ce que tu veux dire ?


— Bien, je pense qu'on a bien cheminé pendant un an et demi
dans la consœurie et que, comme je vous l'ai dit au jour de l'An, on est prêtes
pour rencontrer l'amour et pour le vivre.


— Justement, par rapport à ça, j'ai pris une grande décision,
fais-je, la voix un peu chancelante.


— Tu vas dire ce que tu ressens à Bobby ? présume Sacha.


— Ouais ! Je suis morte de trouille, mais je veux en avoir le
cœur net.


— Bonne décision, acquiesce Sacha en approchant son verre du
mien.


— La consœurie va vraiment mourir alors ? demande Ge.


— Je ne dirais pas ça comme ça, mais l'organisation va se
modifier..., explique Sacha.


— Évoluer... C'est vrai qu'on pourrait chercher autre chose
maintenant..., ajoute Cori.


— Le but va changer alors ? demandé-je.


— Oui ! Les filles qui ne sont pas en couple pourront
continuer à entretenir un H, mais en gardant en tête que le but sera maintenant
de trouver l'amour quelque part. Notre travail est fait, les filles. On ne va
pas se cacher derrière un H non satisfaisant toute notre vie pour ne pas vivre
d'échecs amoureux à nouveau. On va s'entraider et garder en tête ce qu'on a
découvert sur nous-mêmes au cours de cette année et demie, exprime Sacha.


— Il va falloir changer le nom et les règles de base ?
demande Ge.


— Effectivement, on fera ça plus tard, on n'est pas rendues
là... Mais oui, je pense que tout va changer...


— Faut aussi se faire un genre de pacte comme quoi nous
signons le bail à quatre et que sous aucun prétexte une fille n'a le droit de
quitter l'aventure pour aller se réfugier chez l'être aimé dans un élan de
passion désaxé ! dis-je.


— Oui, c'est bon ! Comme ça, on ne fait pas de cohabitation
précoce et on prend notre temps...


— Wow ! C'est vraiment une bonne idée !
lance Cori.


— Mais là, va falloir qu'on cherche à louer ça bientôt, pour
trouver quelque chose de vraiment bien.


— On s'entend toutes pour le centre-ville ? questionne Ge.


— Oui.


— Budget?


— Je pense qu'on peut se dire cinq cents dollars chacune sans
problème... Ça nous fera un condo à deux mille dollars.
Je pense que c'est possible de trouver ça.


— Super, on se met là-dessus en revenant de nos vacances...


— Yaaaahhhoooo !


Nous portons un toast plus que motivé à ce projet que je trouve
farfelu, mais qui finalement m'emballe de plus en plus...


 


 


 


On signe un nouveau contrat


Nous magasinons le fameux condo pendant
des semaines. Après la visite de plusieurs appartements trop chers ou trop
petits, nous trouvons la perle rare ! Un condospacieux près
du centre-ville, presque neuf, sur trois étages, avec un foyer, deux salons
immenses, deux grandes salles de bain, quatre chambres à coucher, un îlot,
petit, mais tout de même un îlot. Le tout appartient à un jeune couple qui part
travailler en Europe pour une année complète avec leurs deux jeunes enfants.
Ils entreposeront leurs meubles à Montréal pour nous permettre de mettre les
nôtres en place.


Nous allons toutes les quatre signer le bail demain. Le couple est
très content de nous louer leur condo. Le prix étant
cher, il doutait de pouvoir trouver preneur à ce prix. Quelqu'un qui est prêt à
payer mille huit cents dollars en location est mieux de s'acheter une maison.
Pour nous, c'est en dessous de notre prix initial. Nous n'allons pas nous en
plaindre ! Nous nous entendons avec eux pour signer un bail d'un an, et ce, à
partir de juillet.


Le branle-bas de combat pour choisir les meubles occasionne tout
un débat.


— On prend ma table de cuisine, clame Ge.


— Ben non ! Celle de Sacha est plus grande...


— Mes divans alors ?


— Ah ça oui, c'est bon ! On met les tiens dans le salon
principal, et le cinéma maison de Cori en bas avec les divans de Sacha et celui
de Mali.


— Et pour les électros ?


— Les miens sont neufs, en stainless, et
mon frigo est immense..., propose Cori.


— C'est vrai, et on en met un autre dans le sous-sol...


Nous tentons de meubler le condo de façon
stratégique en prenant des meubles de tout le monde. Nous allons louer un local
d'entrepôt pour mettre ensemble les choses superflues puisqu'on le payera à
quatre de toute façon.


Nous couchons chez Ge ce soir. Cette soirée a pour objectif de
planifier toute cette aventure qui commencera bientôt.


— Demain, ce sera officiel. Plus question de reculer... On
signe le bail, on doit rester là toutes les quatre !


— Oui, celles qui ne veulent plus ont douze heures pour
changer d'idée !


Nous déblatérons encore et encore sur le projet le reste de la
soirée en riant et en orchestrant cette future cohabitation. Je lance une idée
aux filles.


— Je propose que chaque fille écrive sur un papier leur
prédiction concernant la façon dont leur vie amoureuse va se terminer après
cette année de cohabitation et à la suite de notre nouvelle consœurie...


— Et on va mettre ça où ?


— Heu... Dans cette bouteille de champagne qu'on va refermer
avec son bouchon. On lira ça au moment de notre déménagement, à la fin de notre
bail.


— On devrait même écrire une petite lettre de prédictions pour
les autres, lance Ge en allant chercher des feuilles et des crayons.


— Ah oui ! On écrit ce qu'on souhaite qui se passera pour
chacune de nous par rapport à où on se situe dans nos vies actuelles... des
prédictions pour l'avenir...


Les filles se dispersent dans l'appartement de Ge pour écrire ce
qu'elles souhaitent pour chaque fille à la fin de la cohabitation. Moment où la
consœurie prendra fin pour nous laisser officiellement voler de nos propres
ailes.


Pendant presque une heure, nous écrivons sur chacune, ainsi que
sur nous-mêmes, des messages de prédictions de bonheur. Nous introduisons
ensuite, de façon solennelle, chaque feuille roulée dans la bouteille de
champagne vide pour ensuite la refermer. Demain, nous apporterons la bouteille
avec nous au moment de la signature du bail.


 


 


Une grosse journée...


J'ai revu Bobby deux fois depuis que j'ai décidé de lui avouer mes
sentiments. La première fois, il est venu souper chez moi, mais il a quitté
trop tôt après le repas pour que je puisse m'ouvrir à lui. Il donnait une
prestation à un talk-show le soir même. La fois suivante, il m'a invitée à un
spectacle dans Lanaudière. Il y avait des gens avec nous tout le temps.


Ce soir s'avère être le grand soir. Je soupe chez lui après la
signature du bail avec les filles. Enfin seuls ! Je me pratique devant mon
miroir depuis déjà plusieurs jours. Mon problème est que je n'ai aucune
constance. Parfois mon discours semble dramatique, voire trop intense, et la
fois suivante j'ai l'air de m'en foutre comme de l'an quarante ! Je laisserai
la spontanéité me guider. En espérant que celle-ci ne fera pas de ravages. Je
m'habille disons au niveau deux, donc assez sexy, pour
tenter de mettre le plus de chances de mon côté !


En fin d'après-midi, je me dirige vers le condo en
question. Nous discutons longtemps avec le couple, qui paraît fasciné par notre
démarche. Bien sûr, nous leur avons épargné les détails de la consœurie comme
le H et le S. Quand même ! Ils craindraient qu'on transforme leur appartement
en bordel ! Nous leur expliquons seulement que nous allons vivre ensemble pour
faire de bons choix affectifs. Ceux-ci nous écoutent, admiratifs devant notre
démarche de solidarité pour enfin être bien avec notre affectivité. Nous
apposons ensuite de façon protocolaire notre griffe sur le bail. Nous nous
regardons, sérieuses, complices.


Avant de les laisser, nous leur demandons s'il est possible de
mettre la bouteille de Champagne quelque part dans le condo, dans
un endroit qui ne les dérangerait pas. Dans un éclat de rire, le gars nous
propose le grenier. Nous le suivons à l'étage supérieur et nous rendons là où
il y a une trappe au plafond. Cori monte sur une chaise et elle pousse le
panneau. Sous le regard émotif de tout le monde, elle y dépose la bouteille.
Nous nous regardons en souriant.


Inspiration musicale : « Le bonheur » de Dumas.


Cette bouteille sera brisée dans exactement un an et quatre mois
afin de voir si les rêves que nous avions pour nous-mêmes et pour chacune de
nos amies auront pris forme. Nous quittons notre futur condo un
peu fébriles, mais en silence. Nous espérons dans notre cœur que les écrits que
nous avons immortalisés sur ces quelques bouts de papier s'avéreront des
prédictions dignes de Nostradamus...


En entrant dans ma voiture, je feuillette un peu mon livre. Je
décide d'y prendre une dernière note avant de partir rejoindre Bobby:


La patiente adopte enfin un comportement adéquat et responsable
compte tenu de son âge. Elle avouera à cet homme son attachement pour lui en
lui précisant son désir de développer une relation de couple d'un commun
accord. Elle se sent anxieuse devant cette démarche, mais elle dégage une belle
confiance en elle qui transparaîtra certainement dans ses déclarations
amoureuses. En tant que psychologue de Madame Allison depuis déjà longtemps, je
lui souhaite de tout mon cœur la meilleure des chances !
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[bookmark: bookmark15]1  PADI (Professional
Association of Diving Instructors) : la plus grande organisation
internationale de formation en plongée sous-marine de loisir.


[bookmark: bookmark44]2  État catatonique
: symptôme assez rare de la psychose se traduisant par une raideur généralisée,
une attitude figée et une résistance active aux tentatives de mouvements
involontaires. Un genre d'état de « statue » !


[bookmark: bookmark45]3  La
désensibilisation systématique est un processus thérapeutique visant à réduire
l'anxiété d'un patient face à un élément phobique. On le confronte doucement et
stratégiquement à la situation ou l'objet créant la peur pour que, peu à peu,
il développe une tolérance.
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